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LE CAIRE 

VIVE LA GRÈCE ETERNELLE 

S. M. GEORGES Il, Roi des Hellènes qui in carnant 
la Yolonté du peuple et de l'armée a transféré la ca pi !a le en Lrèle 

,\ pre,; ;;ix rnois dt• gUt'l'l'l' d!'·t'en~ivc 
!'tlll[l'!' l i ll atln·r·sail't' rinq rois plus 
nnmhr'l'ttx pnsst·dant un nulillag<' in
finimt·nt :,upédt·m· !'[. qui a assailli 
san,; ancutw rai::-on lt· sol til' I'Tlella
dt'. lt·s suldals TTPllèncs .ui inflig-èrent 
d<'S dt'•l'alles t~ l cles JH'rte,.. qui màrqu<'
nml dans !Ps annaiPs mtlilnln's et 
!lis nrrques du mnndt' t•omnw !P sum
mum dt• rout·ap-e, d'f1<'•ruïc.mt• d'almé
galion l'! 1k .:;acrifict• . Son parlrnai-

tt' un Etat dix l'ni::c [du;:; nombreux 
t•nnnT - Yt•nu <'t "'llll st·t our::- p01n 
assenir 'Hl'lla!lr npri's unt · lulle int~
!!ale d malpT{• l'llt'l'OÏSl11!' f'L le COUI'<l
!r(' des comballnnls ltPllèiH:' cl de 
lt'lll ' ~ allit;s hrilanniquP::: l' I'Cupa Athr
nes uprr:::: tr ui:-- ~~·mairw::: dt' durr:0 L'a
tailles. 

Ell!o nccupa mais l'Ile• n·a pa , ya ·n 
t:u. 

.\ lalgï'l' t'l'li<' lll'C:ll]>Hiiun jii'U\'i:!Oll'C 
du lrrriloir•t• ht·llt'·niqttP nou~ Ill' c·psse
rons pas dP luller a ,·,·c nos a ll it:·~ IJJ·i 
lanniques jusqu'il la libération ùe 
l'I le Il ade el de l'E uruve. 

C'est. vour celle raison Pl pour èlre 
}Jius libre dans ses nwuvPI1ll'lll1', que 
Sa .\l.ajeslè le IB oi Cft'orgr!s li symbo le 
dP la na lion b r1r·où lll l' el mar tyrr s'est 
in s tallé ave·c: .\1. Emmanuel 'T'soude
ros. Clw f ùu Go u \'Cl'lH.'lllrnl na tion al, 
l'Il Crète -ce J'o~· cr dr li!Jrr lé et d'h(•
I'Oïsme - pour lravai ll l'J' arm que, Lle 
nouvPatr. lP flamilrau qui un mnment 
s'est ·éteint ù Athènes éclnr·p Lle sa l u
mrre un mnnrle terrorisé. 

F'dèle G se:-:: lra!lilions h islol'iques 
l'lf rltade vient dt• I!OlllH'r par· son al
lilutlr un r•xrm]liP IIP <·ouragt• qu e 
lou " les peuples opprimt'·s doivent rnt1-

di ler·. L'Hellade elle a afirmr\ rnrorr· 
tuw fo is, un <' implaca!JlP volonlt! dr: 
vivre libre, donn<~.nt ainsi à l 'humani
l(· un lémoignagt• (>.eJalanl rie son éler
lwlte jeunesse r>1 ri!' sa vaillaner• à 
maintenir la primanlt~ d'un grand i
<l<\a ] . 

s 

S. E. M. E MMANUEL Tso uDEROS 
qui, dans les circonstances critiques 
que la Grèce traverse, forma le 
Ministèr e National qui continuera 
la lutte jusqu'à la victoire aux cô-

tés de la Grand e Bretagne. 
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1\1. A. EDEN et le Génénl JoHN 011.L écoutant les explic::~tions du Prof. EcoNOMOU 

AVEC M. EDEN SUR LE ROC SACRÉ 
Le Ministre anglais des Affaires Etrangères a 

voulu, hier, dans l'après-midi, prendre contact avec 
la grandeur de l'immortelle civilisation hellénique. Il 
a désiré se baigner à la source du Beau absolu; de la 
simplicité, de la force, de la pondération de l'immor
tel esprit grec. De cet esprit qui symbolise, de la 
plus belle manière, la Liberté, au sens le plus pro
fond du mot, la liberté pour laquelle son grand pays 
se bat ave;c le nôtre. St c'est pourquoi il est monté, 
avec sa suite, sur l'Acropole. 

Le ciel Attique, clair et gai, accentuait merveil
leusement les lignes et les formes, les colonnes, les · 
frises et les vierges. Il donnait aux bas reliefs, en les 
noyant de lumière, une vie étrange, une espèce de 
mouvement. 

A ,cette orgie de lumière ne résiste aucune inquié
tude; toute fatigU.e disparaît et l'homme, délivré de 
tout ce qui torture l'âme et l'esprit, revient à la gaie
té instinctive de sa nature première. Il entre en con
tact avec l'univers éternel, la vérité, la divine lumiè-
re. 

Sur l'Acropole, parmi les chefs-d' oeuvre qui 
constituent l'expression la plus idéale de toutes les ca
rastéritiques de l'ancienne Grèce, la lumière dur·so
leil attique avait, je ne sais quoi, du tout puissant 
attr.ait du divin . 

Là-haut, où s'unissent, d'une manière si mer
veilleuse, l'harmonie à la grâce, l'élan à l'équilibre, 
la douceur à la force, l'homme inquiet, le politilcien 
aux oocu(pations multiples, eut l'occasion de se dé
tendre un peu, de respirer l'air sain et vivifiant de la 
nature grecque, de prendre un mystérieux contact 
avec les forces indestructibles de l'esprit grec, de pui-

ser de la grandeur du ((mù:açle greçn, courage et con
fiance en soi. 

La lumière du soleil attiqùe et le bel azur de son 
ciel, l'enthousiasmèrent. Il admira la simplicité do
riql.lie du Parthénon et des Propylées; la grâce et 
l'harmonie ioniennes du temple de la Victoire Aptère; 
les Caryatides le retinrent particulièrement. Enfin, le 
panorama d'Athènes qui se déroulait, comme un rê
ve, devant ses yeux éblouis de lumière, le ravit. Lors
que, arrivé aux remparts de la ville de Pallas Athéna, 
il la vit auréolée du peplum rose et or tissé par cette 
après-midi printanière finissante, il ne put retenir sa 
joie et se tournant vers le Prof. Economou et M. An
droulis, son cicerone, il s'exclama en grec: ((Calli
théa>>. ((Ce n'est qUJe par ce mot grec, si harmonieux, 
ajouta-t-il, qu'on peut qualifier ce panoraman. 

Grand, plus beau que ne le représentent les pho
tographies et infiniment plus sympathique, Mr. An
thony Eden, le plus jeune ministre des Affaires E
trangères d'Angleterre, exerce un attrait irrésistible. 
C'est peut-être cet attrait des manières, joint à celui 
de sa simplicité et de son rayonnement c-.pirituel, qui 
lui assurent son ascendant. C'est ce qui explique son 
extraordinaire réussite dans un pays où le moyen et 
l'arriviste sont écrasés par l'indifféren;ee et le mépris 
général. On dit, qu'en sus de ses qualités, M. Eden 
est un grand orateur. Je crois, cependant, que même 
sans cela, il aurait été à la place où il se trouve. A 
voir le ministre Anglais des Affaires étrangères et à 
l'approcher, ne fut-ce que pour quelques instants, 
(et le soussigné a eu ce bonheur) on peut se faire une 
juste idée de ce que les Anglais appellent ((gentleman» 

Vif, souple, infatigable, toujours gai, il est une 
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source inépuisable d'optimisme. Il n'a rien de l'aris
tocrate hautain qui rend antipathiques beaucoup de 
diplomates. Il ne vous tient pas à distance par son 
attitude. Au contraire, il vous facilite l'approche, ~1 
vous encourage à parler; vous percevez clairement, 
que ce n'est pas là politesse protocolaire. 

Lorsque je lui ft$ présenté par le directeur du 
bureau de la Présidence du Conseil, M. Androulis, il 
me parla avec simplicité et sympathie et accepta, 
avec beaucoup de bonne grâce, de dédicacer un ha
yon très réussi de M. E. Terzopoulos. It's very good, 
indeed; déclara-t-il. 

Il s'enquit du journal dans lequel il serait pu
blié et le montra avec satisfaction au général Sir 
John Dili, au ministre anglais M. Pallairet et à son 
secrétaire particulier, Mr. Steveson. 

Il quitta, non sans regrets, le roc sacré et fut 
ému des manifestations spontanées de sympathie de 

--------------------------------
la foule massée sur la petite place de l'Acropole où 
l'attendait le ministre-gouverneur de la capitale M. 
K.otzias, pour lui faire visiter la ville. 

Il s'installe dans l'auto avec le Chef de l'Etat
Major, M. Kotzias et M. Androulis. Cependant l'au~ 
to ne démarre pas. Un marin anglais se présente à~ 
la portière; il s'adresse au ministre avec familiarité 
que setil les Anglais savent employer avec mesure. 
M. Eden s'entretient avec lui, sur le même ton. Le 
marin sort de sa poche un billet de dix drachmes et 
prie le ministre d'y apposer sa signature en souve
nir de son voyage en Grèce et de sa visite à 1 'Acropo
le. M. Eden n'hésite pas un instant, il satisfait le dé
sir original du marin anglais; il se souvient peut-être, 
qu'il fut aussi soldat: un bon soldat et un brave. 

M. Anthony Eden, «l'homme)), l'Anglais, levé
ritable gentleman. 

D. CALLONAS 

:\1 EoF.N ac
compagné par 
le Prof. EcoNo

MOU médite:sur 
l'Acropole. 

TROIS POÈMES DU NIL 
I 

Le Fleuve m'envahit pa1' son immensité 
A la proue noire des navires 
C'est l'Age de l'Humanité 
Que dans ses ondes je respz're 

] e ne suis plus las d'éviter 
Ni les songes ni les délires 
Que verse en ~on obscurité 
Cette lum~ère où je me mire 

Ma peau caresse ronde nue 
Les frissons chantent sous le vent 
Ces nourritures assidues 

Sont l'offrande du coeur ardent 
D'un Dieu qui m'aime et qui descend 
Vers nos épaves révoluJes. 

II 
Le matin déchire la nue 
Le Nil qui bénit nos réveils 
Lance le trop plein de ses crues 
V ers le sang figé des soleils 

Voici l'heure où le dieu vermeil 
Meurtrit nos espérances nues 
V e1'S des escales imprévues 
La nef des regrets appareille. 

Détourne-toi de ces parages 
Si tu es las de ces présages 
Que l'Orient refuse à tes pas 

Ta chair triste éclair-e un mirage 
Pense aux joies que tu refusas 
Quand tu consentis ce nau!jrage. 

Ill 
A l'aurore de mon souci 
Plane l'aile d'un mauvais ange 
Et le délai de sa merci 
Consternera mon front ét>range 

La nue noire d'un mal choisi 
Flamboie à l'entour de nos fanges 
Eclairant mes songes moisis 
Fièvres et lys cruels mélanges 

Ruissellera le pleur des veuves 
Viendra la plus subtile preu~e 
Que cet émoi donne aux autans 

Viendra la rose de joie neuve 
Et lasse de nos chauds printemPs 
L'Ile glissera dans le Fleuve. 

ETIENNE ~1ERIEL 
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117 anniversaire 

QUAND LORD BYRON MOURAIT A MISSOLONGHI 

LoRD BYRON en souliote 

Le rg Avril r824, deuxième jour de Pâques, à 
5.40 de l'après midi, Lord Noel Byron mourait à 
Missolonghi. Depuis dix jotlfS déjà une fièvre mali
gne le clouait au lit et dans l'après-midi du dimanche 
il était entré dans le coma, prodrome de la mort. Les. 
habitants de Missolonghi fêtaient la Résurrection, 
œtte année là, dans un ·~ilence plein de respect. Ni 
réjouissances, ni chauts; les salves même avaient été 
tirées loin de la ville pour ne pas déranger le malade, 
tandis que les agents de l'ordre recommandaient aux 
passants d'éviter de faire du bruit. 

Byron avait gardé sa lucidité la matinée durant. 
Ce n'est que la veille q~ les médecins traitants se 
rendirent compte de la gravité de sa situation et qu'
ils le prièrent de se laisser soigner; opération à la
quelle il s'était jusque là, refusé. Le soir il fut pris de 
délire, sans toutefois, percevoir la gravité de son état. 
L'après midi du dimanche il se leva aidé de son do
mestique. Le docteur Bruno, réalisant le danger, lui 
prescrivit une nouvelle saignée. Il refuse et demande 
un livre à lire. Il ne put cependant tenir longtemps 
assi~ et demanda à ce qu'on le portât immédiatement 
dans son lit. Les deux médecins de garde, Le Dr. 
Bruno et le Dr. Millingen, demandèrent à ce qu'ils 
les autorisât a faire appel à deux de leurs confrères, 
l'allemand Treiber et le grec Lucas Vayas. Il accep
ta, à condition qu'ils le consultassent, sans rien dire. 

Ce n'est qu'après cette consultation qufil sentit 
le danger qu'il courait. Il vit, autour de lui, des hom-

mes retenir difficilement leurs larmes, et sentit, heure 
après heure, ses forces l'abandonner. Le délire s'em
para de lui a- nouveau. Il parlait tantôt en anglais, 
tantôt en italien, prononçant des mots décousus des
quels, ceux qui l'assistèrent, ne purent retenir que: 

En avant! ... En avant! Courage! ... Suivez
moi! N'ayez pas peur! 

Lorsqu'il revint à lui, un peu plus tard, il ap
pelle son domestique Fletcher pour lui passer ses der
nières instructions. Il l'enjoignit de l'écouter attenti
vement parce qu'il serait bientôt trop tard et l'em
pêcha de prendre des notes. Sa voix, cependant, se 
faisait de plus eu. plus faible. Et Fletcher ne put sai
sir que quelques phrases décousues dans lesquelles 
revenaient le nom de la soeur du poète ainsi que celui 
de son fils. 

Les docteurs lui donnèrent un tonique, composé 
.de vin de Bordeaux, de quinquina et l'opium et ap
pliquérent des synapismes aux pieds. Le tonique le 
fit dormir une demie heure. A son réveil il était luci
de et parla, d'une voix faible, de sa mort imminente, 
des personnes qui lui étaient chères; du pays pour le
quel il se sacrifiait: 

·E.KAHNIKA · XPONIKA' 
Tu.r.•J-·t',~ùr "":..\)). ~t'':"r.) oE ~y. ~9. 

( ~~• :.. n,_. ,•;. r:.o~~)n;.u • 
"l0
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f."~1ÎIITCI ii; f~) i~>">~cltt('.) 

·A~o·pr,.,:p,ta ~f'lilitÏ ~ c-:«~~· r,:, X«(·· 

• P~.:ll!.), ,oii n~c-x· ri;".·"'· ,; ·.FJ)_,;,. 

ltlt• •Ï1>~tl.lc ('lp<Ï<c< ..:~; Ta·, a;,.a · 
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1 • 
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';'1tir:1'C'.I ;. t\:. .~·. r;.~, Ai·,:·f~, \.•· Cilï'-:f • 

·u:.,tiAr ci, "·-:7; it'~'"'t.a . ~.,., .. , dx.t , .• ,.u: 
a.p~·c «Jt~:' •' ~ i~-:-! . 6' Tt~ •. B~e: .. ,~ 
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Le ]oY:.rnal Chroniques Helléniques de Mi~solonghi 
qui annonca la mort de Byron 

i 
\ 
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aPauvre Grèce,, murmura-t-il. 
Quelques minutes après, il s'endormit à nouveau 

Il y resta, ainsi, 24 heures; jusqu'à l'après-midi du 
jour suivant où son coeur cessa de battre. 

Missolonghi pleura la perte du patriote roman
tique, qui s'éteignait prématurément, au moment où 
sa participation à la lutte commençait à porter ses 
fruits. Les cloches des églises interrompirent leurs jo
yeulx carillons pour les tintements funèbres de Ven
dredi Saint. Les administrations et les tribunauY fer
mèrent durant trois jours Les magasins aussi. Au
cune réjouissance pascale n'eut lien. Ull~ salve de 
trente sept coup de canons fut tirée, à une minute 
d'intervalle chaque; Le défunt avait trente sept ans. 

Entretemps, les médecins procédèrent à l'em
baumement du corps. Ils en sortirent le coeur, le cer
veau & les entrailles qu'ils placèrent dans des urnes 
spéciales. Le corps fut mis ensuite dans un cercueil, 
capitonné d'étain, le plomb faisant défant à cette é
poque, à Missolonghi. Le rapport signale que les os 
de la tête étaient très durs et ne présentaient aucune 
trace de suture, comme s'il s'agissait d'un crâne 
d'hommes de So ans. Le cerveau avait des tâches 
rouges et des traces d'ecchymose. Les réservoirs de 
la grosse méninge étaient pleins de sang. Le cerveau 
et le cervelet, sans les membranes, pesaient 6 lbs. 

L'enterrement devait avoir lieu le mercredi, 
mais une pluie torrentielle le fit reporter au lende
main. Le cortège, en grande pompe, se rendit à l'é
glise St. Nicolas, près les murs. Le cercueil était porté 
par quatre officiers du -corps spécial de Byron, entre 
deux haies de 1200 soldats de la garde, le fusil sous 
l'aisselle. Le cortège était précédé du Clergé; suivait, 
ensuite, le corps de troupes réguilières du poète; les 
autorités avec Mavrocordatos en tête, puis le cercueil 
suivi du cheval de Byron conduit par son ordonnan
ce. L'archevêque d'Arta les reçut aux portes de l'é
glise et officia. Spiridon Tricoupis prononça l'éloge 

funèbre du défunt, tandis qu'une salve de 25 coups 
de canon était tirée. 

Le lendemain le cercueil était transporté à la 
maison de Byron, et six jours après il fut scellé. Son 
fidèle ami et secrétaire privé, celui qui l'avait suivi 
lors de son second voyage en Grèce et qui se trouvait 
près de lui jusqu'à sa mort, Pierre Gamba écrivait: 
«à peine Lord Byron expira-t-il que sa physionomie 
prit une attitude sereine, mêlée d'une certaine sévé
rité, qui alla en s'atténuant; quand je m'approchai 
pour jeter un dernier regard, il avait une expression 
qui me parut splendide ... " 

Le matin du 2 Mai 1824, 4 mois environ du jour 
où Missolonghi avait béni son arrivée, Lord Noel By
ron le quittait, au bruit du canon, dans un cercutil. 
La première étape fut Zante, Le cercueil y resta 23 
jours jusqu'à l'arrivée du brick ((Florisn du colonel 
Stanhope, de ce même brick qui avait transporté la 
première partie des derniers de consentie à la Grèce 
sur les instances de Byron. 

Le colonel Stanhope y chargea le cercueil et les 
urnes et les transporta at\ pays natal. Les Chefs du 
Comité National Grec Révolutionnaire avaient. de, 
mandé à enterrer la dépouille au Théséïon et Misso
longhi dans son église. Mais le colonel ne donna pas 
suite à des demandes. 

II5 ans après, le R.P. Barmer, curé de (Huck
noll) dans le comité de Nottingham, dans l'église du
quel Byron a été enterré ouvrit la tombe et trouva 
une urne, contenant le coeur et le cerveau dU; poète, 
et un cercueil dans lequel, à l'ouverture, il fut étonné 
de .constater que le corps embaumé du poète s'était 
conservé tel qu'il y avait été dépocé le jour de sa 
mort. 

Byron dort serein, comme au, jour de Pâques 
1824, lorsqu'il ferma ses yeux, à Missolonghi. Qu'il 
repose en paix ! 

Requiescant in pace ! 
TH. ~IALAVETAS 

Le lit sur lequel LoRD BYRON a rendu son dernier soufle 

(:\!usée Ethnolog-ique, Athènes) 
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Vn Voyage en A.lbaRie 

LES DEUX .BYRON 
Le premier est le grand poète By

ron qui a sacrifié sa vie pour la Grè
ce à Missolonghi. L'autre est son loin
tain ùesc:enclant, un distingué byzan
tinologue, auteur d'importantes étu
des sur Byzance, qui a longuement. 
visité la Grèce il y a quelques années. 
Ce dernier a parlé l'autre jour en grec 
au pos~e rœdiophonique de Londres, 
à l'occasion de l".anni versair~ de 11a 
naissance de' son grand ancêtre. La 
causer[e du savant byzanLinologue et 
philhellène ful un hymne à notre pa-
trie et un brel' 1·é.cit du voyag.e du poè
te Byron ·en Alb-anie. C'e.st de ce vo
yage que nous ·parlerons ici. 

George Gordon Byron avait à peine 
vingt ans quand, le 26 sep~embre 1809 
il foula pour la première fois le sol de 
la Grèoe à Patras . Deux jours après il 
débarquait à Pvévéza sous une pluie 
battante. Ce pays se trouvait alors 
sous la tyrannie d"Ali Pacha; et c'est 
cela qui attira Byron dans la Grèoe du 
Nord. Ali Pacha était devenu une cu
riosi1Jé pour les OocidenLaux et, pour 
cette raison, les voyageurs affluaient 
en Epire. 

Le 7 octobre!, Byron arriva à Janni
na où l'attendait un spectacle horri
fiant. A la branche d'un grand arbre 
pendaiL Le bras et le quart d'un corps 
humain. Il apprit que détaiL le corps 
d'un brigand qui avait é1Jé coupé en 
quatr-e cL dont les morceaux avaient 
été exposés clans divers points de la 
ville. 

Ali Pacha n ',était pas dans sa capi
tale uparce qu'il était obligé d'aller 
faire une p:etite gnerre, de celles qu'il 
faisait fréquemment contre. ses voi
·sins, comme dit son secreta1re. Byron 
ne se décomagea poinL et demanda où 
se trouvait Ali Pa;cha~ quand il sut 
qu'il était à 'Dépéléni, ll partit pour 
cette ville guidé par l:e secrétaire d'A
li. Il passa la nuit dans l·e monastère 
de Zitza. Sur la sauvag~ beauté de ce 
site, il écrivit, dans le «Pèlerinage de 
Childe Harold»: 

«0 Zitz.a avec ton monastère! Du 
sommet de ta .colline ombreus·e, petit 
coin de cette terre sainte bien étroit, 
mais favorable, partout où nous por
tons nos regards, autour de nous. en 
hauL. en bas, quelles teintes d'arc-en
ciel, qu:els charmes magi•q•ues! IRa
chers, rivières, forêts, montagnes, ici 
tout abonde, et le splendide azur elu 
del vi·ent harmoniser le tout. Au-des
sous, le mugissement lointain du tor
rent impétu:eux dit l'endroit où la ca
taracte roule ses tourbillons entre ces 
rochers escarpés. dont l'âme est à la 
fois rpouvantée ·et ravie.» 

De là il va à Delvinal<i. De loin. il 
voit Chimarra sur laquelle il écrit: 

«Sombres et immenses grandissant 
à la vue, les Alpes de la Chimare, am-

phith1éâtre volcanique de la nature, 
s'étendent de gauche à droite. Au-des
sous, une vallée vivante semble s'agi
ter: les troupeaux s'ébattent, les ar
bres se balancent, les eaux courent; 
en haut, le pin de la montagne incli
ne la tête .. . » 

LoRD BYHON 

Après Delvinaki, il ar-riva à Liboho
va. Du hauL des sauvagles montagnes 
Byron, fatigué, voit enfin s'ouvrir une 
plaine et il écrït: 

«Le soleil s'était ·Caché derrière J~ 
vasLe Tomori; le large et impétueUiX 
A6os s'avançait en mugissant: les om
bres de la nuit s'•épaississent. Childe 
Harold, suivant aveo précaution les ri
ves es·carpées .et sinueuses du fleuve. 
en descendait le cours, lorsqu'il aper
çut, comme cles météores dans le eiel. 
les minarets étincelants de Tépélf.nt. 
dont les murs dominent l'Aé',~>S>:. 

Byron rencontra AH pacha :t Tépé
J.éni puis reprit sa route vers let rt'>te 
pour s'embarquer et revenir \ Pc:l"a :O . 
En pas·sant, il viL Souli et les fierf' 
Souliotes. ll elit dans «Childt HarolrJ, 

«Un jour il arriva que !e:; vents 
contraires poussèrent sa barque sm 
la côte cle Souli, toute héri"s{;e d'r
cueils. Aulour de lui tput élail ::;orn
bœ et déserL. Débarquer était. péril
ieux; attendre l'était .encore davanta
ge. Pendant quelque temps, les ma
rins défiants hésitèrent: la ~rah1son 
pou~ait. se ·Ca~her là: .. Enfi~1 ils se ris~ 
quèrenL à débarquer ... Vame cramte, 
les Souliotes leur tendirent une mam 
hospitalière, les guidèrent. sur les "O
chers et leur firent Lraverser les ma
rais dangereux: ils ~ntassèreni du 
bois clans l'âtre, remplwent la coupe. 
allumèrent la lampe joyeuse et s·ervi
rent leur repas : il était frugal, mais 
c'était tout ce qu' ils avaient..., 

C'·esL alors qu'il apprit à connaître 
et à estimer l!es Souliotes et qu~and, 
pendant la guerre de l' Indépendance 
hellénique il vint à Missolonghi, il 
Jorma un corps de v-olontaires de Sou
li. 

Mais nous ne pouvons pas suivre 
Byron durant tout son voyage en Al
balüe. Nous L'ermrnerons avec cette 
.invocati-on: 

<<Belle Grèce, triste reste d'une gloi
re évanouie ! Immortelle, ·quoi·que 
n'étlant plus, déchue eL grande encore! 
Qui maintenant guidera tes enfants 
dispers'és, et brisera un esclavage au
quel ils se sont depuis si longtemps 
a.ccoutum6s? Ah! qu'ils étaient diffé
rents Les fils d'autrefois, ces guerriers 
qui attendai!ent, oons espoir, voués à 
une mort volontaire, dans le défilé sé
pulcral des froides Thermopyles! Oh! 
qui rallumera ce généreux courage, 
s'élancera des rives de l'Eurotas, el. 
L'évoquera de la Lombe oü tu dors?>> 

Après ces mots, ch1a.cun comprendra 
la joie et l'enthousiasme . elu poète 
quand douze ans plus larcl, les Gr~cs 

·prouvèrent qu'ils · n'1étaient . pou~.t 
morts comme il le crut. ma1s b1en Vl
vants, q uancl ils s'armèrent pour . ga
O'ner .l!eur llbertè. Sans perdre un ms
fant, il .courut à .Vhssolonghi ·et donna 
pour notre liberté ·~e qu'il avait de 
plus préci~ux. sa v1e. Certameme1~t 
aujourd'hm, après cent vmgt ans, 11 
doit tressaillir de joie clans sa tombe 
parce que dans C"es s~auvages monta
o·nes qu'il a ronnurs et chantées, les 
Grecs se ballent pour défendre leur 
l>ien suprême. la liberté. 

CosTAS Kr::ROFILAS 
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COLOCOTRONIS AU SERVICE DE L'ANGLETERRE 

LES SOLDATS GRECS A L'ÉCOLE D'OFFICIERS ANGLAIS 

Le Général CoLOCOTRONIS 

Les ]rallll~ares •lJUL durant la Guene Lie llnùépen
dance onL aceompli des prodiges et étonné le monde en
tier par leur hc'ro'ismn - t'omme aujourd'hui leurs des
cendants en Albani<' - apprirent le métier des armes 
it deux écoles: avec Ali-Paella 1'1 avec les Anglais. Dans 
une notice déjà anôennP. j'ai rapporté les grands ser
vices qu' iln-olontairement AJi .... Pacha rendit à l'Insur
rection grecque. du fait que la plupart des hréros de 
J821 s'étaient formés dans son armées. Une non moins 
bonne éducation m ilitairr fut reçue par les Grecs qui 
servirent dans les corps de volontaires organisés dans 
les Iles Ioniennes par IPs "\nglaîs au commencement du 
J9ème siècle e.t qui devinrent plus tarcl des chefs de 
l'Insurrection. C:r thrnw rst Yaslr et Pxigerait un volu
me ent.ier. Aussi nw limiterai-jr ici à parlrr cle ·Ce qui 
concerne Tlléo<lorr Co lorotronis. la plus be llP figure 
de patriote ct de combattant pendant la lutte libératri
cr des Grocs. Le ((\ïeux d:e la Morée)) raconte lui-mê-
1llt' brièvPmPnt sPs rapports ave-c les An~lai dans ses 
:\1-émoires. · 

* * * 
Vers la fin du 18ème siècle, l'Heptanèse €tait sous 

la domination française. Colocotronis qui avait comme 
st>ul bu1 la lil'llération rte sa patrie du joug étranger,· 

J~en~a. l{Uanu \apolflon Jesc\'ndit , 'niiHJUt'Ul' en Ha
hP .. 1 s'ndr·esser à lui el l'appelPJ' pour M•lJ\TPr la Grè
ce. 11 se rf'nrtil ù Corfou Pl s'PntPn<li! <n ~'<' lP général 
Donzelot alors gouvenwur de l'HP. \Jais pt·u dr' trmps 
apr.ès, les Angla.is s'emJ..larèrent de Zante et de ('..éphal
lènH' et comhaLtH·ent pour .cllasst'l' les F'ran1;ai:-; des <tu
tres iles. tlP sol'le lfUP ColocotroDts nl' pPut l'!'nlisPJ' son 
projet. 

En o.clohrt> J809. dPs bâtiments dt> g-rrrrn· an<rlai~. 
commandés par J'amiral Collinwood, arrivi'!'Pnt à

0
7->B.n

le. Ils débarquèrent defi troupeR plarérs sou::; \p com
mandement en chef du génrra1 Osv;ald <'1 dirigres par 
H~clson Lowe ~ !t' futur get'llier dr ~apolton à SumtP
IIelène - et Hrrhard ChurclJ. le ~rand ami de la Grèce. 
qui joua tm rôle très al'lif pendant la guerrP dr I'Tndr
penüanct>. grecque el mourut à un à!!f· avan<·!'· à .Athr
nes. dans unE: maison qui rxislr Pnc or·e J'til' .\drianou. 

Chureh avait connu lrs Grrcs .rorÎlmr t·omhatlants 
ca_r il avait auparnvanl SPrvi rians Jp~ corps rit· volon
lau'rs .a~gla~s que lui-mème avait organisés a .'lnples. 
11 ·Connarssall donc leur valeur militaire cl rl J'Ccom
rr,tancla au général anglais d'utiliser ce précieux maté
nel humain. Sur son insist.ance il ful d'<'c·id(o rlP <'l'éer 
un corps spé·cial. Donnons mainlrnanl ln pal'CllP ;'1 Co
locotronis: 

(( Le ministre Forestis (ancien consul d ' Anglekl'l't~ à 
Zante) et le général Oswald convorruèrenl lous les ca
pllames eL leur demandèrent s' ils pouvaient faire venir 
Colocotronis à Zante. Comme beaucoup s'étaient ré
fu~iés à Leuc~cle , les Anglais avaient peur. Les capi
tames répondirent: 11 S1 vous voulez. vous pouvez lui 
écnre une lettre et nous l'enverrons par un counier sr-
creL>>. Alors Forestis el Oswald m'ont fait une lellre et 
me l'ont envoyée par mon ucoumharos», un Zantiole 
nommé Pomonis. Celui-ci passa à Glarentza Pt vint se
crètement à Leucade. La lettre m'appelait Pl. en même 
t.emps, elle était. une circulaire pour toutes le:; aulori
tlés de terre ct de mer afin qu'elles donnent toul ce que 
nous demanderions et afin que, si des bateaux nous 
rencontraient, ils nous laissent. passer à Zante. " 

Ayant reçu cette lettre, Colocotronis dérida de ré
pondre à l'appel qoUe lui était adressé, dans l'espoir 
qu'avec l'aide de la dominatrice des mers, la libération 
de la Grèce deviendrait possiblr. Mais comment partit 
de Leucade qui était encore occupée par les Français? 
11 se présenta au gouverneur français, le général Co
mus, et lui demanda la permission de se rendre à Mé
thoni. Il hissa le pavillon frant;.ais el commença son 
voyagP. ~rais des vents contrairPs poussèrf'nl sa bar
que à Ithaque qui !était déjà occupée par les Anglais. 

Hll y avait là des postes anglais, elit Colocotronis. 
Ils nous demanrlèrPnt qui nous étions et je répondis 
«r.olocotronisn. Ils eommencèrent à tirer sur nous. Je 
parlai el leur dis que s'ils avaient un chef il devait ve
nir pour que je lui parle. Ils s'adressèrent à un officier 
qui commandait là. ll vint sur la rive "' · moi j'abordai 
ave>C ma barque. Je lui présflntai la lettre du général 
Oswald. Quand il l'eut lue, il m'rmhr.ass.a el nous com
bla de soins; il nous donna un logement et nous res
tâmes trois jours à Thiaki (llhaqur . LP gouverneur de 
Thiaki m'invita Pl nous y restâmPs lfUatrc joursn. 

De là, Colocotronis alla à Zante et s'entendit avec 
Church qui le persuada de s'enrôler avec le grade de 
r· apilaine. r:hurch orgamsa dors un ('01'}1 . tfp ,·o:onlai
res dP millr hommes qu'il nomma 11Premier régiment 
tlïnfanteric grt>cque légère du duc d'Yorkn. 

La partit' f'SSPntie11e dr l'uniforme de ce corps était 
la fusta1wlle et lPs jamhièrP~. ma is en outre lPs hommes 
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portaient une tunique rouge et un cas·que.Au-dc ssus de 
la v(.sièr~ du casque il y avait une croix et un .lion et, sur 
la plaque, le moL cc EIE>E » en grec. Colocotronis porta 
cet uniforme non seulement pendant le temps de son 
service comme volontaire dans le corps anglais, mais 
durant toute la Guerre d~ 1 Indépendance. Son cas·que 
même a été conserV'é; on peut le voir aujourd'hui au 
:\!usée d'Histoire et d'Ethnologie d'Athènes. 

*** 
Après avoir exer·cé à Zante le corps ùe volontaires 

grecs, Church décida de l'employer pour enlever Leu
cade aux Français qui s'y maintenaient. Mais il vou
lait auparavant en augmenter les effectifs. 

«Alors, dit Colocotronis, dans ses :Vlrémoires, legé
néral Oswald m'appela et me demanda ·COmment il fal
lait faire pour att.irer tous les Grecs qui étaient au !Ser
vice de la France à Sainte 'Maure, de sorte qŒe nous 
n'ayons à combattre qu'avec les Français. Vint alors à 
Kalamos et à ·:\léganissi, avec deux ·Cents hommes, Lé
péniotis frère de Kats.antonis, poursuivi par Ali-Pacha. 
Lépéniot.is dit: ccJe désire servir les Anglais, mais je ne 
donne ma confiance qu'à Colocotronis». Alors le géné
ral me montra la lettre el rn 'envoya à K.alamos; il mit 
un brick à ma disposition. Moi je lui dis cqu'un brick 
se voit trop et que je veux une hal'que canonnière pour 
me rendre à Kalamos. Je lui dis de m'envo11er, ;pdu~ 
toute évent.ualitlé, un brick trois jours après et que trois 
jours après le brick, la flotte avec les troupes se met
trait en mouvement; tel était notre plan. 

cc Je suis aUé à K:alamos où j'ai rencontré Lépénio
tis. Avec ses deux cents hommes nous avons pris 'les 
barques; nous avons débarquré à Méganissi, d'où nous 
avons chassé les Français et nous y avons établi une 
station. Trois jours après. le hri·ck esl arrivé. A son 
bord se trouvait i\Ioor el Lowe (plus t.ard gouv•erneur 
de Sainte-Hélène). 

Ils m'ont fait sign~ d'aller à bord.Je m'y suis rendu 
avec seulement quatre hommes et je leur ai expliqué 
ce qu'ils devaient faire . Nous sommes .aHés voir où la 
flotte stationnerait; nous sommes arrivés jus·qu'aux ma ... 
gasins de Vaginas et j~ suis descendu, moi, Lowe et 
C. Pétimézas. Les Français nous .ayant vus ont envoyé 
un bataillon avec quatre canons el ils ont tiré sur nous. 
J'ai rencontré dans un endroit les Grecs ·qui étai•ent 
au service des Français el je l~ur ai dit: ccQu'est~ce que 
vous faites? Voici la flotte anglaise qui vient)). Eu;x 
m'ont répondu: ccNous avons prêté s•erment eL nous 
nous battrons>>.- ccTrès bien, dis~ je, puisque ·C'est ain ... 
si, retirez-vous sur vos positions et nous nous battrons» 

Colocotronis rapporta tout cela au général Oswald 
qui venait d'arriver avec la flotte et son armée compo
sée de 4.000 Anglais, Grecs, .Corses ·et Siciliens eL com
me ces hommes ne connaissaient pas le pays et ·qru'ils 
risq,uaient cle se faire tuer à peine débarqués, il con
seilla de le faire débarquer à Leucade à l'aube et de 
les ·envoyer contre les fortifications de la ville . 

Cinq cents Gre.cs, commandés par Church et gui
dés par Colocotronis, s'emparèrent de la première bat ... 
lerie des Français. Le général en chef Oswald, ave.c les 
Anglais et !·es Corses, prirent la ville où ils fulrent re
çus avec satisfaction par les habitants grecs. Mais res
tait à prendre le fort, ce qui n'était pas facile. Les ca
nons français fauchaient .ceux qui en approchaient.. 
.i\lalgré leur bravoure, les Grecs avaient cl~ la cliffi.cul ... 
té à s'emparer d'une batterie de douze canons que les 
Français avaient installée sur une l1auteur de laquelle 
les séparait un marais. 

ceLe ~énéral, raconte Colocotronis, avait donné à 
Chur.ch l'ordre d'aller prendre une batterie très cforte 
parce qu'·elle comprenait 12 canons et ·qu'elle était pro ... 
tég1ée d'un ·côté par un marécage et de l'autre côté par 
des bas-fonds et la mer. Il n'y avait qu'un seul endroit 
par où nous pouvions passer. Nous avions envoyé un 
coureur. Les Albanais l'abattirent. Alors je suis allé 

moi-même avec pix hommes sur une crête. Ils tiraicent 
sur moi. ccPourquoi tirez-vous? c'est moi» leur di.s-je. 
Deux c:apüaines sont venus, Tzilzis et Chormoyas. Je 
leur ai parlé et ils se ~ont retirés sans tü~er. Ils me di
rent: ((Nous nous battrons>>. Le combat s'est ·engagé et 
nous les avons chass1és. Aux moulins à vent, nous avons 
pris les oonons . Les Français se sont retirés à Gyra où 
ils 01lt. installé la forte batterie. 

ccNous avancions ainsi: les Gr•ecs en tête, ensuite 
l-es Siciliens, puis les Anglaîs. Comme nous appr<J
chions de la batterie, la mitraille et les balles ont com
mencé à pleuvoir. Church a été blessé, cle même qu§ le 
frère du général Oswald et un capitaine de la frégat·e à 
deux pont.s, et trente Grecs ont été turés ou blessoés. Nous 
avons pris la batterie d'assaut. Dans cette circonstance 
les Corses ont beaucoup aidé. Nous avons assiégé le fort 
où les F·rançais s'étaient réfugiéS>>. 

Les Français commencèrent alors à se méfier des 
Grecs qui combattaient av~c eux ~t ne les voulaifmt 
plus. Colocotronis réussit à les prendre de son cqté. 
Ils installèrent alors elix ·canons et dix bombardes pa
rallèlement au fort et ouvrirent un feu continu. Troi1s 
cents bombes furent lancées chaque jour pendant huit 
jours. Le fort ne pouvait plus résister et le général Ca ... 
mus dut le livrer le 21 avril 1810. Les soldats français 
furent transportés à Yfalte; quant aux officiers, ils fu
rent emmenés à Naples et laissés en liberté. 

·Puis, comme Ali-Pa-cha assiégeait les Français à 
Parga, les habitants cle cette ville appelèrent les An
glais à leur secours. Colocotronis y fut envoyé avec des 
Anglais ~t réussit à battre les Français et à hisser le' 
drapeau anglais sur le forl de Parga. 

Colocotronis rentra ensuite à Zante oü il fut pro
mu au grade de commandant. pour faits d'armes . 

La prise de Leucade fut fêlée solennellement à Zan ... 
te. Les notables de Zante offrirent un somptueux dtner, 
clans la maison elu noble Foscardi, en l'honneur du gé ... 
néral Oswald et des officiers anglais. L'île tout entière 
fut en fête et la ville fut pavoisée •vt illuminée. Coloco
tronis fit une tournée dans toute l'î'le admiré et honoré 
par le peuple et par les autorités anglaises ·qui l'iecon
naissaient son génie militaire et sa bravoure. 

*** 
Il ne s'•écoula pas beau·coup de lemps qu'une nou

velle mission fut confié~ à Colo.cotronis par le géncéral 
anglais. Un corps fut organisé sous les ordres cle 
Church pour s'emparer de Paxos qui était encore entre 
les mains des Français. Avec les troupes anglaises SP 
trouvaient deux compagnies cle combattants grecs 
sous le commandement de Colocotronis. On opéra un 
débarquement par surprise tandis que deux frégates 
anglaises bloquaient l'île et empêchaient toute commu ... 
ni.calion des Français bloqués avec l'île de Corfou. 
Ainsi les Français qui se trouvaient dans le fort de l'î
ile durent s~ rendre et Paxos fut occupé par les Anglais 
IJes Français furenl faits prisonniers; quant aux Grecs 
qui combattaient avec eux, ils passèrent au service des 
Anglais. Après ·cette victoire. ils rentrèrent à Z:ante qui 
fut la capitale des Iles Ioniennes détenues par les An
glais, jusqu'à l'occupation cle Corfou. 

Les rapports cle Colocotronis avec Church étaient 
·COrdiaux. Ils le restèrent aussi plus tard p~ndant l'In
surrection Hellrénique au cours doe laquelle Church joua 
un rôle important ·comme nous le raconterons une 
autre fois Tl avait compris et appré.cié la vaillante âme 
heHénique el il s'efforça par tous les moyens durant 
celte période et pendant l'lnstiiTection d'être utile aux 
Grecs et de contribuer à leur libération. Le passage 
suivant d'une lettr~ cle Church à sa mère en Angleterre 
montre à quel point il avait pénét.ré la psy\Chologie des 
Grecs: 

ccA vous, ma mère, j.e ne peux écrire de vantardi
ses, mais croyez moi si je vous dis ·qu'en ce moment 
j'ai libéré mes hommes cle préjugés enr.acinés en eux 
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de pub des iècles et je les at transformés non seule
ment en bons soldats mais en membres irreprochables 
d'une société civilisée. Des hommes qui ne connais
saient pas d'autre loi que leur .épée, s 'attirent mainte
nant l'admiration des habitants des Iles Ioniennes pour 
leur excellente conduite et leur docilité . .\!lon secret est 
de les lraiL~r avec douceur et humanité et je les ai con
quis à un point •que vous ne pouvez imaginer. Le nom
bre des nouvelles re·erues qui accourent de Lous les 
points de la Grèce ~st incroyable. Si le gouvernement 
voulait, il pourrait rmôlf~r huit mille hommes à bref 
délai.)) 

,Church ne fut pas seul à faire l 'éloge des sold .. ts 
grecs. Le général Oswald écrivait sur l'armée des Iles: 
uSeul un grand ~nthousiasme explique comment toutes 
·ces difficultés sont vaincues. Personne n'est plus capa
ble que Church pour organise1· et dis.cipliner des hom
mes dont les meilleurs tit!'es sont le respect et l'affec
tion qu'ils ont pour lui.» 

C'est à cause d~ cela qu'Oswald consentit à la for
mation d'un deuxième corps de volontaires grecs. L'en
thousiasme augm~nta à tel point dans le Péloponèse 
que les autorités turques commencèrent à s'inqu1i:ét~r 
et à se plaindre, disant que ·C'était là une violation de 
la neutralité. S. Lane Poole, le biographe d~ Church, 
écrit cl. ce sujet: . 

«Des volontaires écrivent de tous les pomts de la 
Grèce et ces lettres prennent. un int~rêt .to.ul particu-. 
lier à la lumière des év1énements ([Ul suivirent. Elles 
prouvent que les Grecs accueill~ient l' ~n~leter.re com
me un facteur contre la mauva1se admrmstratlO'n t.ur
que, ~t décèlent leur désir intime de profiter des avan
tages de la discipline anglaise comme de n~ture à l~s 
servir dans la lutte pour l'indépendance qu1 se dessi
nait à l'horizon. Les régiments organisés par Church 
dans les Iles Ioniennes n'ont pas pris une petite part 
à la lutte pour l'indépendance d~ la Grèce. Les n?ms 
de Colocotronis, Vlachopoulos, Anagnostaras, Pét~mé
zas, Plapoutas et de tant ~·autres de brillants chefs de 
l'Insurrection, sont parmi ceux des recrues d.e Zante 
et l'influence ·que Church eut sur eux fut la cauiSe ide 
leur vif désir de combattre sous ses ordres dans la 
guerre pour l'indépendance de t1821., 

*** 
Quand, en 1812, Church partit pour Londres e~ 

cong'é de convalescence afin de guérir s~ bless~re .qm 
le tourmentait encore, les Armatoles ·qm const1tua1en~ 
le premier J'fégiment d 'infanteri·e lé~ère grecque lm 
adressèrent une requête dans laquelle Ils parlent ~e son 
heureux commandement, expriment leur reconnaissan
ce de ce que en les groupant, il leur avait fait ((appren
dre l'art de la guerre et démentir les esprits _mal tour
nés ·qui :prétendent ·que les Hellènes étai·ent mcapables 
de discipline». 

Mais le voyage de Church à ,Londres eut p~obable
ment en réalité un autre but; c est la concluswn 1que 
nous tirons de ce qu'écrit CQlocotronis: . , 

«Church, dit-il, se présenta à Londres _hab1lle en 
Grec. Alors tous les capitaines qui SP trouvaient à Zan
te, nous avons fait um p•étition dans. laqu~lle nous d~
mandions aide au gouvernement bntanmque pour li
bérer notre patrie. Cette requête ·a ;été t.rouv~e dans les 
archives quand, en 1825 nous .en avo~s œr,It une au
t.re à l' Anglrlerre pour lu.i demander m.de. C est en ve~
lu dE> ·cette seconde pétitwn q!ue W·ellmgton se rendit 
à Pélersbour()' et ·que les puissances commencèrent à 
s'occuper de ~os affaires. Church présenta la. requête 
pt reçut l'autorisation de former un autre régrment de 
1.500 Grecs. En cinq ou six mois, il rec~uta e~ exe,rça 
600 Grecs. mais après la chute de Napol•eon, vmt. 1 or
dre de licencier les troupes étrangères et grecques. On 
donna à chaque officier 800 thal~.r:s et ~u capitaine 1.200 
et ainsi ils furent renvo~s. Mo1 Je sms resté deux an? 
encore à l'Etat-major, après quoi on me renvoya mm 
aussi. Alors j'ai vu que, ce que nous ferons, nous le fe
rons seuls et que nous n'avions \i~n à esp'érer des é~ran
gers. Church est allé à Tapies ou 11 e~t dPvenu géneral. 

Il m'écrivit d-eux fois pour m'appeler, mais .comme j'a
vais connu la Philiki Hét.airia, je n'ai pas a.ccepté, mais 
je me suis mis à pense~r au moment où nous entrerions 
rn guerre pour notre patrie." 

*** 
lei prend fin la collaboration de Colocotronis avec 

l 'armée anglaise . :\ous n'avon pas J'autres informa
lions sur la requête envoyée à Churcll en ·18.25 au mo
ment où la guerre civile déchirait la Grèce, et où le dan
ger d'anéantissement paraissait cel'lain . DivHs chefs 
grecs, ayaient à leur tête Colocoronis, s'adressèrent au 
gouvernment britannique pour lui demander d'accep
ter que la Grèce devint un protPclorat britannique. Oet
t~ proposition fut rejetée par le gouvernement de Lon
dres, mais jamais, depuis la baataille de Navarin, l'An
gleterre n'a cessé d'être la protectrice de la Grèce. 

Aujourd'hui, pour la troisième fois , les troupes an
glaises combattent au côté des Hellènes pour la liberté 
de notre pays. La première fois pendant l'Insurrection, 
la seconde fois pendant la guerTP ·europérnne de 1914-
18 et aujourd'hui dans l.es inhospitalières montagnes de 
l'Albanie où nos pallicares écrivent des pages d'unP 
gloire inégalable. 

CosTAS KEROFILAS 

LES CROIX 
L~s croix du cimetière jettent leurs ombres sur· la te1•re 
Letws ombr·es innombrables, l~urs ombres qui s' allon-

fgent 
Tranqui.Ues, ahgnées [près des tombes de pierre, 
Et songent à la vi.e, brève, amère, mensongère, 
A la imort qui se tait., les ailes p.leines ~e mystère, 
Et l'occ~dent s'embrase et leurs ombres se prolongent. 
La terre sou,s le 1couchant se colore flamme et sang 
~eurs ombres noires y jettent les ténèbres de la morl 
Un oiseau, sur l'une d'elles vint entonner son chant 
-- Chant d' amaur e_t di:. vie, fl.Qt dc. ja_ie débordant, 
P~urquo~? .. !Qui sait 1Pourquoi! .. Au milieu. de ces 

fmorts. 

Ns 'donnent ... Le chant d'amour 11e les réveille pas 
.. . Faut-il les envier pou1· cela? ... Faut-iL les plaindre? .. 
Et le ohant se \Tépète da.ns .les échos des bois ... 
Mais les morts se taisent insensibles à la joie, 
lndiifférents au piège magnifique que déploie 
La nature, aux vivants qui vont bient6t s'éteindre. 
En vain, joyeux ·(lu passes printemps .aux mille lb eau tés .. 
Ils ne sentent sur eux que l'ombre de leurs c?·oix som-

fbres 
Et si dans leur sommeil parfois vient pénétrer 
Une promesse de bonheur, 'Une onde de luolupté 
Les croix sont toujours là et savent l11ur rappeler, 
Que tout ment, ;que tout t1·ahi.t. tout s'écroule en dé-

fcombres. 
Chacune d'elles c'est •la croi.x que chacun d'r>nr ,mrlail 

Sur l'épaule, gravissant son calvai1·e terrest1·e. 
Debout maintenant , austère, auprès de lui dressée, 
Muette compagne, sr>tlle fidèle rr>stée, 
Unit son omb1·e calme. à celles des sombres Gyprès 
Qui rhantent atl.r vents marins et aux brises sylvestres. 

EusA BETH PsARA 
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DES DIVERSES SORTES D'ANERI-ES 
rai quelques amis parmi les ânes, et quel

ques ânes parmi mes amis, mais ces deux catégories 
de 'relations ne se confondent pas. 

Je trouve chez les premius une philosophie, 
une intelligence, une modestie qui sont i(nconnuies 
aux seconds. Aussi une sympathie se nuance-t-elle 
de · respect pour les ânes de pure race asine, et d' tJn 
peu d'humeur pour ceux qui ne sont en q~elque sor
te que des naturalisés. Jamais je ne pourrais frapper 
uri âne, tandis que je suis pa:rfois tentée de donner 
des coups de bâtons à mes amis. 

Ce n'est pas c)royez-le bien· que je me juge plus 
sage qt( eux. rai commis dans ma vie pas mal d' â
neries, et j'en commets encore assez souvent hélas! 
Mais c'est sans aucune malice. Je ne demanderais 
pas mieux que de nie corriger, si faire se pouvait. 
Malheureusement, mon ânerie a quelque chose de 
chroniqu.e Elle est d'ailleurs d'une essence particu
lière et relativement peu :répandue dans ce monde : 
elle vient de ce que je ne pense pas assez à moi. 
Comp,renez-moi bien: je ne veux pas dire que je ne 
réfléchz's pas sur moi même. Au contraire je pratique 
beaucoup, et probablement avec trop d'assiduité, ce 
qu/ on appelle <<l'analyse», d'un mot très vieux, q u~ 
vient d' «âne» C011J11J.e vous le savez, et q11oi a per~u 
l'accent circonflexe de son premier a en allant au 
moulin. Mais au lieu de cherche:r le plaisir pour mo~
même et moi seule, ce qui est le propre surtout de 
l'homme, je n'ai de goût que pour le plaisir que je 
donne: il n'y a pas de plus grande eneur. Car il est 
impossi>ble de contenter à la fois tout le monde, son 
père, et l'âne par dessus le marché, si bien, qu'on 
arrive à ne contente.r ni son père, ni tout le monde, 
encore moins l'âne et à les '1'endre tous malheureux. 

La forme d'ânerie que je trou,ve chez certains 
personnages de ma connaissance est au, contraire à 
base d' égoisme, et plus encore de vanité. ] e ne vou,s 
la décrirai pas, car je se.rais 6tonnée s'il n'en exis
tait pas qu,elques cas bien caractérisés dans votre en
tourage. Elle consiste à croire que l'univers tourne 
autour d'un axe et que l'on est cet axe. Or, comme 
il y a plusieurs millions de cervelles vaniteuses par le 
sieu,rs millions d'axes, ce qui est mathématiquement 
absurde. Notons, au demeurant, que cette sorte d' â
nerie est beaucoup moins dangereuse que la premiè
re pow,r celui qui en fait. Elle peut même le condui1'e 
aux honneurs suprêmes. On a vu des ânes accompli
de très brillantes destinées sans même avoir besoin 
de se vêtir de la peau d'un lion. Pourtant, ce ne sont 
pas ces ânes-là que j'admire, mais les vrais, les pe
tits ânes que je vois trotter sur les routes sous des 
charges qw,e nul cheval n'accepterait, ou bien mon
tés par un paysan dont les pieds touchent presque la 
terre. r aime leur poil rêche, leur oeil malin, et ces 
grandes oreilles frémissantes dont on se ·,moque si 
injustement, car elles savent à merveille les prévenir 
du danger . Sobres, patients, dû.rs à l'ouvrage, pour
quoi jaut-û que leur dévouement soit si mal récom
pensé par la réputation de sottise qu'on leur a faite? 
Plut au Ciel que l'homme ne fût jamais plus sot 
qu'un âne: notre société ne s'en porterait que mieux. 

Quant à l'entêtement qui est le trait le plus con
nu de son caractère, je vous trouve v:raiment bien 
plaisants de lui reprocher. Quoi! Accablé de cor
vées, rudoyé,criblé de sacarsmes, ce pauvre animal 
parfois se bute, oppose à son tyran w,ne indifférence 
rusée, subit sans bronche:r ses imprécations, ses me
naces, ses coups. Et nous, nous qui plaçons la vo
lonté au dessus de toutes les vertus, et qui si souvent 
la confondons avec l'obstination, nous, quz1 propo
sons en exemple à nos enfants la fermeté inébranla
ble des hé:,ros et des martyrs, nous faisons de ce stoï
cisme un ridicule? r avoue que je ne comprends pas. 
Vous non plus probablement, le contraire m'étonne
rait, car nous sommes trop entêtées pow ne pas ad- · 
mirer l'entêtement. Vous devez d'ailleurs avoir re
marqué, combien nous les femmes, nous avons un 
favble pour les ânes. 

Mais je craindrais, si je poussais plus avant cet' 
éloge, de mettre à trop rude épreuve la modestie de 
mes bons amis aux longues o:reilles. 

] e terminerai donc par une dernière observa
tion: l'un des traits qu~ montrent combien la race 
âsine est supérieufre à la nôtre, c'est qu'on n'a ja
mais vu une ânesse faire tourner son âne en bour:ri
que. 

MAURIENNE 

RÉPANDS L'EAU. 
Répands l'eau de la clepsydr.e 
Et les grains du sablte1'; 
De tes mains, écarte l'hydre 
Du temps qu'il faut oublier. 

Les heures, comme des folles, 
Titubantes dans le noir, 
S'accrochent à nos épaules, 
Lourdes à nous jaire choir. 

] ette dehors ces aveugles 
Au ·mécanisme infernal 
Qù chaque seconde meugle 
V e.rs l'attrait du point final . 

Mais en repoussant la porte 
Fais attention, car, souvent, 
Leur senteur de feuilles mortes 
S'en revient avec le vent. 

Louis OviDE . c 

-' ! 
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Bonnes feuille• 

«FEUILLES ÉPARSES » DE G. DROSSINIS 
Le poète Geotge Drussills -vi''llt dr rtitwir l'li un l'nl11111e uFcuillcs 

épa1'ses de ma vie" ses souvenit:> dr wi.ra11lc .orurée~ de rie lilléraire. Dan~ 
I'C l'olume défilent lrs Athèniens dont le 1111111 lti!IUJIU' une étape dans le . 
/cl/res lteO-{fi 'CN]Ues . Sous e.llmyolt., pour 1ws lNtew·s eN intélï'SMlnl 
passage IJUÎ l'claie les relatio11s du poète m•ct [t •u le Président \'irolas 
Cam.bas dont Ta mémoire est présente t•ncore ct tjui a z,â,,é Thalie pullt' 
Thcmis au détriment peut-ètre des lellres nén-!JNI'IJUC.,. 

UN ÉDITEUR ATHÉNIEN 
Pendant les longues promenades qu·e nous J'ai ions 

Cambas et moi , nous n'avions pas d'autre sujet cle con
versation que Ja poésie el seulement la po'ésie: ce que 

chacun de nous comptait écrire, ce qui l'aLtir.ait davan
tag·e dans la nature, dans l'histoire, dans le monde d:es 
sentiments et des idées ... 

Lui >était doctem en droiL et éLudiait pour passer 
des examens devant l' Aéropag>e. Il irait ensuite en 
Egypte s'insLaUer comme avocat .. Niais il reviendrait à 
Athènes, ·car il lui semblait impossible de s'en aller 
pour toujours ... 

Et nous avions naturellement tous deux un désir: 
quand verrions-nous nos poèmes imprimés en livres! 
Lui plus encore, ·qui devait pûbr et qui avait un tra
vail prêt plus important et meilleur que l~ mien. Mais 
qui allait les édüer? Nous n'avions pas d'espoir. Or l'i
nespéré arriva! Un jour Cambas vint me trouver au 
bureau de Gavrlilidis rayonnant de joie. 

- L'réditeur rêvé est trouvé! Tl va même commen
·Cer immédiatement par mes Ve1·s- c'est c.e simple ti
Lre que j'ai donné' à mon livre. Ensuite, ton tour pourra 
venir. 

- "\,fais qui esL ce l\1écène inespéré? 
- Il ne s'agiL pas d'un l:\1écène. C'esL un éditeur 

bien organisé, avec unr imprimerie el une librairie à 
lui. 

- Je ne peux pas deviner qui c'est. 
- Tu vas fain' ~a ronnaissance dans un instant. 

Allons .ensemble, car il vrut le connailre de près. 
Sans ·plus d'explications, il m'emmena aux Eta

blissements Anclr(> Coromilas. comme disait alors l'en
seigne, à l'anglr de la rue Hermès- place de la Cons
titution. Après des formalités el l 'énoncé de nos noms. 
une porte s'ouvrit. ù droite, une lourde draperie se sou
leva rn arrière ct nnus vîmes au fond derrière une 
grande table t;iwrg<ér de livr·rs el dP papiers. 11ne llclliC 
figme d'homme clans la forer dr l'àge: c'était Lamhros 
Coromilas 

Tl nous re<; ut a wc une fam iliarilé enjou·ée et il me 
fit quelques élogrs pour mrs vers. 

-Cr sera Yotn tour. maintenant. quand nous au
rons fini avec Camhas. L'édition sera meilleure, car les 
nouveaux caractères sont arrivés. J'ai reçu aujour
d'hui le connaissement.. 

EL il uou:; montra les papiPr qu'il avait dP\·ant 
lui. 

Pnr it lJI'U, notrr cunvel':;aliun s'anima ou plutùt sa 
conwrsatiun. ,·nr il .avait un ''nlhousrasme irrésisUblè 
qui donnait ù SI'S paroles l'accent d'une prr'·dic.atJOn. 

P·én(•lré par le mouvemPnl eunlt•mpol·nin des Par
nassirns tJtlÎ s''cll.ail formé en France autour de Lecon
te de LisiP, il rèvail quelque d1osc d<' sPmhlalJle pour 
Ja Grèce av('C'. comme centre, sa propre maison J'édi
tion, {'Ommp ecllr ri'Alphonsr LemPJ'l'P il Paris pour 1-e 
Parnasse f1·an<;ai!". Il rlrndil cler•ri èrr lui sa bell~ main 
fine rt prit sur un rayon riP la grande hihliotllèque 
ùeux ou trois pet ils livrrs oblongs, re li(•::; ('Jl rouge, 
ù'une t'•ll'gancr iiH:omparalJll', qur j!' voyais pour la 
premièrc• fois - CamlJas, lui, lt•s avait cléFt vus. C'é
taient. de vnlumrs de la Pet.ilQ Bihliotl1èque Liltéraire 
de Lemrrre, avPc tles poèmrs dP Lrconlf' de Lisle, <.le 
François Coppé~ ri. dP Sully-PrudhommP. li en ouvrit 
un, <) une page marquée el lul avre expr·ession, de sa 
voix musicale Ir poème ùr Sully Prudhomme alo1·s si 
célèLrt• «Lr Vase Misé" puis la uRitotwneLll'n dP Cop-
pée. * * * 

Cerl.es, Ir~ yeux de ceux qui contemplèrent pour 
la première fo1s, au fond des tombeaux royaux dr •:\1y
cènes,. les masques d'or des mor·ts ne furent plus 
ébloms que les mirns quand jr pri clans mr mains el 
feuiUetai ces trois livres. ,\1on prrmirr mouvrment 
fut de copier les titres pour ks commanckr ù la librai
rie Wilberg. 

Coromüas me demanda si j'avais us::;rz de vers 
pO'L~r une ~ingtaine ùe pages ùans un Jormal pas très 
peLit, pl~tol le m 16° cour.anl. Parc~ qur, mêml\ dans 
ceLte petite btblwLhèque de Lemerre on ne publiait. pas 
les ouvrages en premièr~ édition, mais en !'rédi~ion, 
après qu:il av.aie_nt dé publiés dan .. un format plus 
grand eL 1mpnmes en caractère plus hs1hles. EL il nous 
montra deux ou Lrois volumes de cc genre. Il me de
ma~da ~nco1:e si j'avais un litre pour mon premier re
cueil et. ]'e lm dis. que j'avais une fois fait impri;mer une 
annonce sur papier vert avec le nom ~uU.a (Feuilles). 

-Non, non ça ne dit rien qui caractérise Je livre. 
Puisque vous vous êtes présrntlé an pub:ic sous le 
pseudonyme 'AQaxv'IJ (Araignée ) vos premiers poè
mes ne peuvent Nre que des 'Ia~ot 'AQiiXV'IJÇ (Toiles 
d'araignée). Gambas aussi Lrouva que le titre al'lait 
bien. Je l'acceptai donc. Je mis .au net les poèmes qui, 
composeraienL mon livre. Je les apport.ai à Coromilas 
et l'impression commenç-a dès qu'on rut rrUré les nou
veaux caraC'lères de la douane du Pirée. 

* * * 
Coromilas avait organisé son imprimerir d'après 

les modèles fran<;ais el allemand. C'rst pour cela qu'il 
était allé rn Allcmagnr Pl PD France, y élail rest-é de 
longurs années, et avait travaillé mêmr comme ou
vrier rians cle trrandf's imprimrries Pl de grandes mai-
sons d\1rlition. -

LPs alléPs Pl venues dr chaque aulrur qui impri
mait un livrr>. les rçcommanclalions au compositeur, 
au pn•s:::ier à propos de n'importe q·uoi. qu'il veut ain
::-.i rt pas aulrrmenL tout cela était supprimé. La co
pir 11lail I'f'<;'UP par Panayoti Ferbos, auteur alors con
nu. dr fahles ri de drvinelle~. f(ui 11tail Ir secrétaire de 
C:oromilas rl qui travaillait dans la pièce voisine. Quand 
les premièrrs épreuve étaient prêles, après les avoir 
présentées à Coromilas lui-même, il les envovait à 
l'auteur f'nf~rmées dans un c.arton vert. Elles "reve-



12 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

naient corngee~ au bureau de Ferbos ~t toute obser
vation à leur sujet devait être fait~ à lui seul. Sur •la 
porte ·qui donnait dans l'imprimerie était <:;ollée lune 
grand!:l inscription «Défense d'entrer)) et l'auteur lm-
mèm.e ne pouvait la franchir. . 

Les condition~ de l'édition étaient simples: on LI
rait 500 exemplaires ·qui étaient gardés dans les Eta
blissements Coromilas. On en donnait cent à l'auteur 
pour en faire c~ qu'il voudrait. Les autr·es létaien~ ven
dus chez Coromilas •et on créditait l'auteur. Ainsi les 
Irais d'impression et de .papier étaient à peu près <:;-ou
verts et le brénéfice rev.enait à. l'autE)ur. S'il restait iUll 
solde la troisième -année, l'<l'uteur devait l'acquitter. 
Après l'avoir fait, il pouvait reprendre tous les livres 
qui n'avaient pas été vendus. 

* * * 
Av.ec CE) même système, je fis imprimE)r l'annére 

suivante ( 1881) 1,\ls «Stalactites» après les «Toiles d'A~ 
raignée», (1880). Quand ~es Etablisse_m~nts Coromil8;s 
furent achE)tés par Anestls Gonstantmidis, Il 'l'estait 
en·core en magasin pas mal d'exemplaires les deux 
livres IUn incendie ·qui causa de g·rands dlégâts dans les 
magasins les détruisit eux aussi. Très ·peu d'exE)mplai
r.es furent sauvés, à demi brûlés et noircis par la fu
mée invE)ndables, et ils ne furent .pas reédités. C'es-t 
pou~quoi ils sont r~cherchés par les bibliophiles. 
• Parmi ses grands projets d'édition Coromilas étu
diait celle d'une revue littérnir.e, et même 1une petite 
annonce parut à ce sujet. La revue devait s'appeler 
((S:aphOJJ èn l'honneur de la grande poétesse de Les-
bos, patrie de Gambas. . 

A·près mes livres, vinrent ré~ronç (Eclats de ri
re) d!'l Kokk:os. Par malheur, Palamas n',étaii. pas alors 
à Athènes; il manqua son tour et les (('Chanson.3 de mon 
pays» durent attendre jusqu'à. 1886 pour être maltrai
tées dans une édition mal imprimée. 

*** 
Mais les enthousiasmes littéraires de Lambros Co

romilas prirent bien vite d'autres directions: L'<<Ephi
méris» fondée par son frèrE) Démètre Goromllas, com
mença à végéter .quand Jean Cambouroglou quitta la 
rédaction .et fonda la «Néa Ephiméris)). Pour lm ren
dre la vie, les deux frères s'associèrent et transformè
rent la petite feuille •q•uotidienne en grand journal, 
avec une rédaction organisée .et une collaboration ré
gulière de tout ·CEl qui avait acquis quelque notoriété 
dans la politi·que ou dans les lettres. La~bros Co~omi
las avait ·comme modèle le ((Figaro» . et Il vou\laLt ·en 
donner la forme à l' ((Ephimérisn. C'est pourquoi cLans 
les premiers numéros, il publia, à la ·pLace cl~ _l'arti.ole 
de fond politique, considéré alors comme mdispe?s.a
ble, des articles sign1és se ra~port?-nt à des _que_stwn_s 
sociales .et artisti•ques. L' ((Eph1méns)) était bien Impn
mée en .cara·ctères tout neufs et avec une élégante mi
se e~ page; agréable à voi~ et attraya~te à lire, elle 
était diHér.ente des autres Journ:aux. Demètre Coromi
las n'avait plus aucune initiative dans sa direction elt 
il pr,éféra consacrer son temps_ ~u th1éâtre. . 

Directeur et r.éda.cteur pohtlque Lambros Coroml
las suivait l'impression de son journal dans tou.s SElS 
détails jus·qu'au moment où il était mis sur la ·presse. 
Mais il ne tarda pas à se sentir à l'étroit dans lEi bureau 
de réda:ction ·comme il s'était senti à l'•étroit dans ]1a 
maison d'édition. Il cherchait des horizons plus vastes 
où H pùt mouvoir plus librement son esprit turbulent 
eL inquiet. Et il crut les trouver comme tant d'aU:<tres, 
clans la politique (2) . 

L'enseigne descendit des ,anciens ((Etablissements 
André Coromilasn et une autre prit sa place. Les pro
jets d'réditions de Lambros, peut-être prématurés pour 
une époque, restèrent irréalisés et ne laissèrent., corn-

(1) Georges DHO~SINIS «Pages éparses de ma vie». Chez 
Sideris, Athènes 1940. 

(2) Lambros Coromilas devint ministre des finznces et 
des affaires étrangères, ministre de Grèce à Rome et Wu.
hington, pendant la grande guerre. 

me vestigE)s de cette tentative, que quelques exemplai
res de ses éditions, véritables bijoux ty.pographiqu~s. 

*** .Pendant ce temps, Camba;; était P'iirti en Egyplte 
et il fut d'abord plein de la nostalgi~ d'Athènes, ·cpm-

. ID!? en témoignent les lettres et les vers qu'il envoyailt 
à ((Mi Hanessain. Et cE)pend.ant l'Egypte le c-onquit vi
te. L'eau du Nil fut l'eau de l 'oubli. Avocat 1parmi le/a 
premiers, il fut nommé juge et dé.vint finalement pré
sident dE) la Cour d'appel mixte. Il renia la Muse et se 
·consacra à Thémis. Je ne sais ce quf) la justice gree\
que y perdit, beaucoup. 

Un demi-siècle plus tard, j.e le revis dans mon bu
reau. Il avait m;:tl vieill:i. Sa santé 1était <ébranlée, il 
traînait une jambe à demi rp:aralysé~. IUn soir •qUie nous 
nous étions rencontrés ave·c .Palamas, nous bûmes un 
dernier verre de bière et nous nous rappelâmes le pas_, 
sé du <dRabagas)) et du ((Mi Hp.nessai».Au dehors il pleu 
vait et sur les vitres, .cou•laient de lumineuses gouttes 
de pluie ... 

Peu de temps après, nous apprîmes sa mort par 
les journaux d'Egypte. Tout le mond~ parl:a de l'émi
nent jurist!:) et de l'insigne magistrat. Pour le poète, pas 
un mot. Il y .avait des années qu-e le .poète !était mort 
et oublié. 

UNE CORÉ DE L'ACROPOLE 
Un matin d'hiver un monsieur en haut de f-orme, 

redingote noire, gants frais, entra au bureau de l'((Hes
tiall ( 4). Moustache rasré~, un peu de barbe seulement 
autour du mE)nton, il me .ra-ppela immédiatement -
car je me trouvais là .par hasard - le type améri.c.ain, 
et j·e. le pris pour un étœ.nger, peut-être 1un professeu•r 
de gr.ec dans une université américaine. · 

La réc~ption que lui fit Casdonis fit une révélation. 
- Soyez le bienvenu, monsieur Bikéias! (5 ) . 
Bikélas vivait à Paris où il était installé et il /Ve-

nait .chaq-ue annéE) à Athènes, en pass.ant,. pour repar
tir bientôt. «Il vient de Paris ~t il va à Parisn, avait dit 
Souris dans un de ses épigrammes. 

·casdonis me présenta à Bikél.as ·qui, av.ec la sym
pathie oqou 'il avait ·pour les jeunes, me dit beaulcoup de 
bonnes paroles. E)L m'invita tout -de suite ·chez son frè
re où il habitait jusqu'à <ee qu'il ·eùt ·construit sa pro
:pre maison. J'y allai le lendemain et il me garda 
deux heures, me témoignant une inépuisable bonté. 
C'est là qu!'l prit naissance mon amitié avec. -c-et. hom
me exceptionnel. Plus tmd, .avec le Syllogue dJes Li~ 
vres utiles , notre amiti1é devint une union d'âmes qui 
dura dix ans, jusqu'à l'heure où il ferma le.s yeux, à 
Kiphissia, le 7 juillet 1908, .au ·Coucher du soleil. 

Il traduisait alors des drames de Shakespeare; ill 
me les lisait et me demandait mon avis pour lE) 'Chan
gement de vers dans unE} nouvelle édition. Il possé
dait une petite maison de campagne à Castella, au Pi
rée, non loin de la Corniche et en fa:ce du large. Il m'y 
emmenait souvent et nous y passions des .a-près-midi 
à lire Shakespeare, rafraîchis par la brise de mer. Cie 
fut pour moi les meilleures leçons quE) j'euss·e pu en
tendre d'une chaire universitaire. sur le grand poète 
angla!s . 

Promeneur infatigable, i.l p.réf<éraü comme prome
nad~ le tour de l'Acropole, depuis le Théâtre de Dio
nysos jusqu'au Théseion. Et quand nous faisions lee 
tour, il s'arrêtait tous les d·eux ou trois pas, regardai·t 
auiour de lui ave.c a:dmirat.ion et me dis.ait: 

- Il faut être privé de œ mirac.Je atti•que pour 

(4) La revue littéraire «Hestia», fut fondée en 1876 par 
Paul Diomède, sur le modèle de la revue française uLe 
Foyer~ Elle passa ensuite à Casdonis, puis à Drossinis et 
compta parmi ses collaborateurs les représentants les plus 
éminents des lettres grecques. Elle disparut pour faire 
place au journal quotidien «Hestia». 

(5) La trace de Bikélas est restée vivante dans rles do
maines divPrs, dans la littérature comme dans l'action so
ciale. Le Syllogue des Livres utiles et la maison des aveugles 
sont deux exPmples des fruits donnés par son initi ative, 
et son activité, généreusement . soutenues par sa bourse. 
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compn:ndrc t:P qu'Il vaut. Vous qui en joui~:;ez cons
tamment, vous avrz perdu le ~ens du Beau, comme on 
perd le goût de l'eau frakhe quand on la hoit sams 
soif et qu'on en jouit quand on est al!Jéré. 

• ous montions souvent aw;si à l'Acropole, quand 
les fouilles furr-nt opérées autour du Parthénon et à 
l' Erecl1teion par Cawad ias t•t qJue sortirent de leur sé
pulture de tant Ùfà siècles, le sourire aux lèvres, com
me si elles jouissaient de nouveau de la vic. les gra
ciPUS'I'S Con'~ archaïques de l'Acropole. 

A une de nos visites, nous eOmPs la chance de nous 
tmuver sur le lieu rll's fouilles au moment où l'une des 
Corés, avec la tête intacte cl le corps, jusqu'à la ceintu
re presque complet, élail remonté~ du fond dans un 
grand oouffin par deux ouvi"iers qui la déposèrent sur 
le ror:her. devant nous. Le premier, je penchai mon VI

sage sur sa petit~ figure qui avait quelque chose de 
douloureux et de plaintif, contrairement à celui de tou
IPR ses rieuses soeurs. ~les mains furent les premièt es 
:1 la t·cct~voir des rudes mains cles ouvriers, les prem1è
u•s qui la couchf>rPnl avre leJHlresse, un peu plus loin, 
<:ommr· on couc!H· un en;·ant dans son petit lit. les pre
IJJIP.rcs à nellowr ses cltr·veux remplis df' terre et a ,·a
rrssr·r :-:rs jouPs pâlies. LPs co·ulrurs de l'artiste, res
~.- cs vi v es encore sur le Ir.::r-JJrc. depuis l' ensaveli ~ . .,c•
menl, lui donnaient l'a<5~w,·i d'une vie ressuscitée. 

Cq que je ressentis a ce moment, et pourqu •' JC 
11c saurais l't'xpliquer. Hor-; df' l'espace et du !ernp!". 
quelque cho:::;e me liail ù ce morceau de marbre, quel
que cllosc d'indissoluble et cl'éLPrnel. Quand elle fùt 
placée. Pile aussi avt~c les autres Corés au \ lus(••' de 
I'Anopnlf'. u1w fOI"Cf' invinc.i]Jh~ m'attirait Pl me faisait 
alln la voir .. Il' montais l'Pscalirr des Prop~·'(· <>.s ('1 je 

dépassais le Parthénon sans faire attention à rien juS
qu'à <:e q•ue je fusse arrivé près d'elle ... 

Et je restais là jusqu'à l'heure où le ~lusée fermait. 
ainsi que la port~ de fer de l'Acropole comme pour lui 
tenir compagnie. Un certain oir d'été, où je me trou
vais seul, son petit visage m~ parut, au coucher du 
soleil plus douloureux et plus plaintif, comme si elle 
désirait, attendait 4uelque chose. quelque chose dont 
elle avait été pri\"ée depu1s 1~ temps qu'eUe étAit en
sevelie, deux mille années, dans cette terre. 

Après ce soir là. vingt ans après sa J"ésurrectlon, 
naquirent ces vers: 

A UNE CORÉ DE L'ACROPOLE 
Au moment où Lu ressucitas - deux mille ans en

sevelie -dans les ruines d'un monde ancien -je ne 
te vis pas comme une étmngère. 

Dans la tombe ouverte - je plongt~ai mes mains 
pleines de désn· - comme si je t'avais eue, puis per
due- et comme si je te retrouvais soudain. 

Comment. où quand nous sommes-nous connus? 
- Dans quelle creation passée - où Ill ma chair n'é
tait mortelle - ni la tienne marmoréenne? 

Dans le ·C haos de la mémoire rien ne me rest~ 
sinon - qu'un jour. quelquP part nou sentîmes ~ 
une belle et grande douleur. 

Et cette douleur, ingulériss.alil~ - qui reste enco
re en mon âme - pareillement inguérisS1él.blr, je l'ai 
reconnue- sur l.a bouche de marbre. 

Ceux 1ui ont lu ces vers autrefois {'Omprendront 
-combien ils Maienl vrais seulement en les rrlisant ici 

G. D ROSSINIS 

CHRONIQUE DES LIVRES 
ALBERT COSSERY - Les Hommes Ou bliés de 

Dieu (Anx Edi tions de la Semaine Egy ptie nn e, le 
Caire.) 

.J'ai pensé·. <·n lisant ce livre, à \Ialraux, Je ~1al
J',fl i1X dr la <~Cnndition Huma.inen. 

Dans la uCmulition Elr!IIIWÎIII'». les ]H'l"SOilllages vi
vent une vie d'ac-lion. Ceux des ulfommr~ Oubliés de 
Dieu)) préfèrent rêver la vir. qui, dans ll'S moments 
de lucidité, les oblige à méditer sur leur misère. :\!ah
moud le hachat·,he, par cxcmpiP, mau<lit les ''{il:i. d.e. 
prosti euéen qui n<• veulent pas lui venùrr de hachiche 
(ca r il est trop pauvre ). l'ohligeant amsi à demeurer 
éveillé, lui qui voudrait ((fuir le~ autos, leb lramways, 
les voitures el tous les vendeurs q~i vous réclament 
toujours de l'nrar•nf, et. après sa mort. èti'e mis dans 
un four incligènP 110Ù Ir• llari/Îr;le pou~sr•rnit en allmt
dance ... r:on1111r le trèfle)). 

\tais quand ce n'est pa~ dans la dro/!UP, c'est chez 
la femme que le.· pcrsonna/lr>S dr Cosser~ r·herehent 
encore à oulJlier la \'ie. Ainsi. Sayed Karam, à qui ,èst. 
iioudain clévoilée la misèr'' humaine, "se pencha sur 
ce r>m·ps de femme où vivail tout un monde désPmpa.
ré et souffrant. Et, de son regard et de sa bouche rt de 
ses mains. il fdttil la dans les p1'ofondeun de ce cprps, 
longtemps . ri lwul dr souflle. jusqu'ri l'flubl'." Pour
quoi? Tout simplPmenl parce qu'elle lui avait dit: <~je 
ne II!Olll't·ai ja111ais pour toi. 1rwn chén. Pour toi, je se
ra.i toujours présente. Chaque fois fj.,uc tn renwnteras 
sw· ta roule un enfant déguenillP qui a fnïru et foid et 
qu'à ·a vue to11 coeur frémira de révolte, je serai près 
de toi. L'rnfant rJlÙ plew·e parce qu'il a faim et fro~d, 
~·a serQ moi. L'h0111111e a,.,nblé de soutü et qui ne sait 
ml allr'r. ta sera 111oi. Et la femme délai sét: et les 
a.mO,ur:; rompues tou.jourb fi cause dr l'argent. el tous 
les désirs insn.tisfait . el lrs envies de manger ou sirr~,.J 
plemPnt de respirer. tout cela. ça .-;rra eltmre moi, tou
jnurs uwi., Et. rians sa fa~·on rlr ~P pPncllPr sur le 
f"Orps dP . a mailn'~sr malaciP. Sa~·rri 1\.;:ll·am semble 
rmhras~rJ· à la fois tou!P~ IP~ ;;:.ouffrancc:-: humaines . 

I l faut <lirP aussi qu1· o~.·P livrr rPvèt un cnraclère 
quelqur IH'll mes tantque. TI laissP Pnlrevoir ce que se
ra. ou ce rptr pourrait être. la rè\tlllr <les gueux, que 
J'e'prit matPrialistP r\'nnp Ci\ilisation impitoyable har
rèlP. Et naturPllement. {'ela laisse n'wur ... 

en li\'rr coura!!rux qui fait mtlrtitrr. 

TELMISANY - Portrait de l'Auteur 
(~1usée de l'Art ~1oderne) 

A. KHEDRY 
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PAQUES A TR.AVER.S LES SIÈCLES 

La fète de Pâques ·ceLLe année, ·~st célébrée en 
Ori!mt, une semaine après l'Occident. L'empereur 
Constantin le Grand, dans la J.ettre-cir.culaire ·qu'en 
l 'an de gràce 325, immédiatement après le 1·er concile 
oecuménique, il a adressé~ à s·es sujets chrétiens, avait 
adjoint à ceux-ci de fêter Pâques tous ensemble. 

De tout temps et de nos jours aussi, des efforts s·é
rieux ont ·é1!é {li sont toujours déployes en vue de l'uni
fication de ceLt~ grande fête de la chrétienté. Comme 
sur tanL d'autres ·qrueslions de dogme, de rile et d(l for
me, le monde chrétien ·est en désa·ccord au sujet de 
l'application même de cette fêle. Les principau'x peu
ples anglo-saxons, Loul comme pour les jours de se
maine, ont cher-ché l·e nom du dimanche de Pâques 
dans la mythologi.e teutonique. Les Anglais disent 
Eg,ste1', les Allemands Osteru. Ces mots dl;riveraient du 
nom de la déesse anglo-saxonne du printemps ·qu'on 
appelait :Eastre ou Ostdra. C'est à cette divinité qu'é
tait dédié le mois d'avril qu'on appelait Eastermonath. 
Selon une autre étymologie, Oster dérive du mot Ost, 
c'est à dire Est) et Ostern signifie la renaissance du so
leil du printemps à l'est. Toujours est-il que, selon les 
traditions teutoniques aussi comme chez tous le!'l peu
ples, Pâques représente la plus grande fête du prin
temps. Les Persans appelaient et ·Célèbrent toujours 
cette fête co mm~ le N evrouz (ne v rouz, c'est à dire le 
unouveau jour»), qui esL le jour de l'an persan. C'·~s)t 
le jour de l'équinoxe du printemps, donc une fête ma
thématioquemen t fixe, laquelle, au XIX me siècle tom
bait .en 9/211 et depuis le, -commencement du XXme au 
8/21 mars. Elle était fixe, parce qu.e rattachée à un 
phénomène céleste invariable, alors que la fête de .Pâ
•ques ayant suivi la chronologie juiv~ basrée sur les mois 
lunaires, ·est. variable. 

Cette même fête de l'éqruinoxe du printemps était 
célébré~ par les anciens Egyptiens aussi, qui l'appe
laient Pissach, ce qui aurait signifié ~<passage et, plus 
précisément, «passage du soleil par l'équateur». Cet
te même fête a étlé prise par },es Hébreux à leurr exode 
d'Egypte, sous leur chef, Mo'ïse, après un séjour de 
plusieurs siècles dans ce pays. Les Juifs ont conservé 
1~ nom de la fète sous la forme pessach auquel cer
tains hébraïsants attribuent une origine .chaldéenne ou 
araméenne. Toujours est-il que Je mot ~<pessach» a, 
chez les Juifs aussi, la signification de ((passag.e». C'est 
un sens symbolique, car il n~ s'agit. plus du passage du 
soleil, mais de celui des Juifs ·qui, de la servitude en 
Egypte, ont passé à la vie libre. Cette fête é_Lait et elle 
est toujours célébrée par les Juifs. L'·explication en est 
donnée dans l'Ancien Testament (Exode, XII, 26/27) 
où Moïse, parlant sur un command~ment de l'Eternel, 
dit: ((Et quand vos enfants vous demanderont que si
gnifie cette cérémonie? Alors vous repondrez: C'est le 
sacrifi.ce de la pâque à l'ELernel qui passa en EgyJpte 
par dessus les maisons des ~nfants quand il frappa l'E
gypte et qu'il préserva nos maisons». 

C'est ce mot égyptien ou hébreu (chaldéen ou ara
meen ) que prirent les premiers chrétiens et qui est con
servé aujourd'hui chez l~s peuples gréco-la lins (et. p:>r 
eux chez les Slaves) J)QUr désigner la fête de la !Resur
rection du Christ. On dit en français ((PâqiUeS», en ita
lien upasqua», ·en espagnol «pascuan, en danois ((paas
ka», Pt en bollandais ((paaschj), et tous ces mots vien
nent du gree Ilaoxa, Qmpruntré au mot hébreu ccpessah» 
ou (cpessach)) (pàque ) . La dérivation du mol pascha 
(Il<ioxa) du verbe grec Ilfioxoo (souffrir ), mis en con
nexion avec la ((passion» du Christ, dérivation donnée 
par certains pères de l'Eglise (Jr,énée, Tertullien et 
d'au trPs, qui ignoraient l'hébreu ) est erronée. IC'Iest 
Saint-Augustin qui le premier, démontra cette. erreur 
ct donna l'étymologie vraie. 

Po'Ur bien saisir les causes de la moralité de la fê-

te de Pâques, il nous faut remonter à l'origine cl~ la 
pâque juiv·e. Elle était, selon un commandement du 
Très-Raul, crélébrée le 10 du mois de nis.an, dont l,e 
premier jour était lE) jour de l'an. ((Ce mois», dit l'E
ternel à Mo'ïse el Aaron (Exode XII /2), (cvous sera le 
commenc·ement des mois; il vous sera le premier des 
mois dEi l'année. Parlez à toule l'assemblée d'Israel di
sant: Qu'au dixième .iour de ·Ce mois ·chacun d'eux pren
ne un .agneau ou un chevr,eau ... ·:viais si la famille ·~st 
moindre qu'il IH' faut pour manger un agneau ou un 
chevreau, qu' il prenne son voisin, qui est près de sa 
maison, selon le nombre d·es personnes: vous compte
rez combien il en faudra pour manger un agneau ou un 
.chevreau, ayant égard à ce que chacun de vous peut. 
manger. Or, l'agneau ou l:e chevr·eau sera sans défaut, 
mâle, et de l'année ... et vous le garderez jusqu'au qua
torzième jour de ce mois, eL toute la congrégation de 
l'ass·emblée d'Isrruel égorgera entre les deux soirs. Et 
ils prendront de son sang, et ils le mettront sur les 
deux poteaux et sur le linteau de la porte des mai
sons où ils le mangeront. El ils ;en mangeron L la chair 
rôti·e au feu cette nuit-là; il la mangeront. avec du pain 
sans levain et avec des herbes .amères ... Et vous le man
gerez ainsi: avec vos reins · c·eints, vos souliers à vos 
pieds, et votre bâton en votr·e main, et vous le mange
rez à la hâte; c'est la pâque de l'Eternel. Car je passe
rai cette nuit-là par l~ pays d'Egypte, et j·e frapperai 
tout premier-né au pays d'Egypte, d.epuis les hommes 
jusqu'aux bêtes; et j'exer·cerai des jugements sur tous 
les dieux de l'Egypte. Je suis l'Eternel. Et l;e sang sera 
pour signe sur toutes les maisons où vous serez; car je 
verrai le sang ·et je passe1'ai par dessus vous. Il n'y au
ra point de plai~ parmi vous pour détruire, lorsqrue j-e 
frapperai le pays d 'Egypte. ,Et ce jO:ur vous serez en 
mémo1·ial et vQus le célébrerez cQmme 4ne fête .s.olen
nelle à l'Eternel dans vos âges; vous le célébrerez com
me une fête solennelle, par une ordonnance perpétuelle. 
Vous mange1'ez pendant sept jours des pains sans le
vain; mais vous ôterez dès le premier jour le l.evain de 
vos maisons, .car si quelqu'un mang.e du pain levé, de
puis le premier jour jusqu'au sept.ième, cette personne 
là sera retranchée d'Israel .. n 

En exécution de ce commandement du Très-Haut, 
Moïse donne aux Juifs des instructions détaillées S'Ur 
la ·Célrébration de cette pâque ... ~<vous lE) tremperez dans 
le sang qui sera dans un bassin et vous arroserez du 
sang qui sera au bassin le linteau et les deux poteaux; 
et nul de vous ne sortira de la porte de sa maison jus
qu'au matin ... » 

Les enfants d'Israel firent comme l'Eternel l'avait 
commandé. ccEt il arriva qu'à minuit l'Eternel frappa 
lous les premiers-nés du pays d'Egypte depuis le pre
mier-né de Pharaon, qui devait être assis sur son 
trône, jus·qu'aux premi·ers-nés des re.aptifs qui étaient 
dans la prison, avec tous les premiers-nés des bêLes. 
Et Pharaon se leva d~ nuü, lui et ses serviteurs et 
tous les Egypti·ens; et il y eut un grand cri en Egyp
te, parce qu'il n'y avait aucune maison où il n'y eût 
un morL. Il appela donc M.oïse ;et Aaron de nuit et dit: 
Levez-vous, sortez du milieu de mon peuple, tant vous 
que les enfants d'Israel et vous en allez ... , 

Ce fut l'uexod,en, le départ d'EgyiPte pour rentrer 
au pays de la Judée. Et la commémoration de cet évé
nement c'est la pâq·ue juive. ((C'est la nuit qu'on doit ob 
server en l'honneur de l'Eternel, par.ce q1u'alors il les 
rPl ira elu pays d'Egypte., 

Le Nouveau Testament pas plus que les écrits des 
pères apostoliques, ne conUent rien au sujet de l'ob
servance de la fête de Pâques. Les premiers chré!ti.ens 
n'ont point songé à la sainle1!é de dates spéciales. "Le 
l,emps dans son ensemble est une fête chez les Chré
tiens, dit Saint-Jean Chrysostome dans ses commentai-~ 
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rrs au prc>nrrt>r· éprln· dt· Saint Paul aux Cr,I·inllrit·n~. 
ün dPs JII't'mirrs prn·::- dr l'Eglisf' SocralG (Vnw siècle ), 
aulPut· d'urH· JlbtoirP Erf'lèsiasliqw· . . {·c;rit que ni le 
SPignr•trr·. ni Sf'S apcHrPs n'onlt•nj0inl I'o]ls.t·rvance d'u
Ill' fric I(UPiCUll(jUe. nLl:'S apcJlt'(>SII, dil-i!. un'nnl jamaiS 
songé ft fix1'r de• jours dl' l'Nt·; ils n'ont penst'> qu'ft pré
conisPr unn vie cl'innoc'Pllc't~ P[ tle piété". Et il altrihue 
J'of,sc•rvaJll'r' dl' la fèlc dl' Pùques pat· l'égli;;t> it la per
IJ'élunlion rt'un anc·icn usage·. cdout c:omme lan! tl'au
lr'Ps coutumes ont c'•lt' {•l.alJliPs. 

Les premif'rs cltrétic•ns. ceux qui t'Laient dr ·s .Juifs 
conwrlis. ou qui l'Il dPsr·eiHiaiPnl. continuaic'nl :r ohser
V<'r les l'êlr.s juivr·s, lJiPn qur tlans un esprit nouveau, 
en comm<lrnuraliou ù.Ps évrnemrnts mari[Hés par ces 
solrnnilt'·:". A la ((pùquen (passagr ). on ajoulail main
tenant la concPplion du Cla·isL le vrai uagnrau pascal,>. 
C' t•sl ainsi q1rr• la pùquc, dl'vinl une ll'Ll' cllrélit•nnP, en 
comrnc'-nwraliu11 c!P ta H.Pslrrreclion du Christ après la 
Passion. 

Dès les }JI'PilliPrs lemps li<' l'èr.Q chr6liPnnt· des di
ver·gc·ncPs s(•rif'USPS onl surgi entre les chr,étiens ü'o
rirrinr juive rl les gentils (païens ), devenus chrétien~. 
LA~s r)l',èmiers crov.aicnl que la fin ete la J1âque clt•vatL 
l\lre marquée par' la mort elu Chrisl .comme J'((ag_neau 
pasc.;aln. Ainsi clwz eux, ~a se~a.inr de la fêle fmissall 
en m<1mc temps quP la paque ]Ulve, le Hme JOUr {~C l.a 
lune (de nisan ), au soir, el la ffole de Pâques surv.aut 
imm(•diaLPmenL sans ttu'il fùl tenu compte du JOUr ùe 
la sPmainc. Par contre les chrrliens gentils, lihrPs des 
traditions juives. iüenlifiaienl le premeir jour de la. se
maine tlll Pâquc'R avt'l' la 1R1ésurrescL10n el obs.ervalL le 
vrnrlrNii qui JH•éc·éclail commf• l.a commémoraLwn de la 
cr·ueilïcalion, n'importe quel (·lait le jou_r elu mors. Le 
principe clirrcleur l{•lail chez les l~ns le JOur elu mors, 
clwz lrs autres le jour cle la semame. 

LPs F,g·lises rle l'Occiclrnl fêlaient Pâc.rurs le pre
mie•r jour· 'üP ).a semainP. Saint-Pol~:carpe , r:•vêque de 
Smyrne élève tlc Saint-Jean l'Evangelrste, se remlrl, ~n 
l'an 150: à Rome, pour y c0~1[(\·n'r à ce sujet avec An;:
·cclus,év<'que Lle !'e siege. Il lnsrsla sur la Lratlllton qu Jl 
avait l'l'\'Ur dr l'apùlr·t•, son mallre, el srlon laqucll_t> Jl 
falla il céll>hn·r Pàq111's lr Hème jour de la lune. AnrrP
lus rl'l'usa cl'aclm<~llre ln <:oulumc juive llans les églrses 
de sa juridiction , mais ne cPssa pas ete rester en com
munication avre Pol~· carpe rl c.eux qu1 le ~ulvatf'n~. 

Environ quarante ans après (Hl7 ) , la· c[uPslwn fut, 
dans un aulre f'Sprit, cliscult'l' _cn_lre Vic\or .. C·vèl[Ue tle 
rRomr, ct ,Polycarpe, mélropohLam cle 1 Aste. pro-con
sulaire. Celle 1éparrhir élaiE'nt la seule •parllP elu monde 
·Cllrélic>n qui adhérait encon' à l'usage juif. Victor de
mancl.ail Ltue lou le le monde adoptât •l'usage qui pré.va
lait à IH.ome. Polycarpe refusa. mvoquanl une . ~erte 
d'arrruments el fu!, avec ses adeptes, rX:communtc par 
Yicl~r. PonrLant, celui-ci m procéda pas ù l'ex(•culwn 
rorcél' du Ll·écrel d'excommunialion. ·Car Ir(·~lé~, •évêque 
de Lyon, et lt's autres évèques dr la Gaul~ l'.l.a1enl .con
lr.e. La paix rut donc maintenue et les cglrsPs asralr
ques restèrent fidèles à leur coutume. 

Celte .controverse fut une ete celles 'CJUi amcnèrPnt 
1 'pmper,rur Constantin le Gran cl à convoquer. en 323. le 
lt'r Concilr oecuméniq1ue. il ~icée. A cl'lte époque les 
Syriens et les Anliochéens 1ét.aient les seùls qui p.ersis
taienl encore au Hme jour. 

La Llécision elu .concik fut que: a ) Tous les Chré
tiens devaient fêler .Pûqu.es ensemble; h ) ils deYaient 
fèter a\'eC les Juifs. EL comme la Yille d' Alexa;ndrie 
·élait encore, à cette époque-là. le centr.e. intellectuel de 
l'cl1l])ire romain eL la n'sitlence clPs astconomes, le Pa
triarclle <LL\lexandrie fut ellargé d.r fixer la date pasca
le. L'Eglise c!' .Alexamlrie, interprétant la ctécision du 
1er con.cile oecuménique. dé-créta le canon suivant: 
Pl'lques devait ètre célébré le prE:n1i.er dimanche aprè!s 
la plein~ lune LIE: l'équinoxr elu printemps qui tombe 
.au 21 mar du calendrier julien ou suit celte d.ate (si 
la pleine-lune .coïncide aYec un cle six jours de la se
maine. Si la pleine lune coïncide avec un des si:~C jours 
de la semain~. Si la pleine lune coïncide avec un di
manche, alors Pàques sera célébré le dimanche suivant 

CP canon dt'vait t~tn• communitlllt'· par le sièrre épis
copal de Rome aux Eglises del"tlceidPnl. L••s qw•lqttt'S 
chréllrns lflli trnawnl t'Il l'OH' au 1 imP jour de la lune 
fur·l'nl appP!t•s "r,luarlo-drrt'manin, P! ee litige pascal 
PSt. connu sous lP nom dt· uiJnarln dPcimnin>~. Des mé
sul'~s fUl't'tl[ prises a[IJ1 d'a:"SUI'l'l' l'unÏ[ll!'Jllit(: Üt' ] ' 00-
.sen.-anct~ til! PùquPs t'! rnl'llrc fin au litig-e qui ·'·lait sus
crptihle tle cumpromellrc l'nnitt' chrt'·lienne. Or. la 
conlrowrst: éta it cornplil[llL't' par la diflït·u1lt'• provenant 
rte l' ah::H'lll'P tl'unl' rè,de auiiH•ntiq.ue JH'f'lllPtlant de 
constall'r qu'rllP ét.ail la cd unP, JHlS<:alt•. Le JH'Pnüer 
dimandlP aprè: la pJPine-Iunr qlli suit l't\quinoxc du 
printPmps pouYail varir·r selon les longitudes. On es
seya tl.P fixt·r la tlatr dl' Pâques au moyrn dt• c~ cles 
d'annt'•t•s pour la rlc'lrnnination dt>s dwn~Pnwnls du 
soleil ·t'f dP la lunP. On adopta d.'allord un q ·clr de huit 
ans, et, comme c·f' c.alcul riait r·rronM·. on . ·~st st>J'Vi 
elu cyde juif dr 81 ans, ttui resta en usage il Romr jus
qu'en '1:57. On ll'Ouvr nlor~ un calcul rluR Pxal'[ de ;)::l2 
ans. invf'nl•é par· Viclorius cl'Acquilainl'. 11 est difri.cile 
d'explifJUI'r ici lous ces calculs qui amenaient souvent 
une confusion. En 387, les églisPs dr la Gaule céléhr·è
renl Pâqurs Ir ;2,1 ;\lars, tandis qu't>n llalir on l't'lait le 
18 Avril <'t en Egypte lP 2::.5 Avril. En 1::.5;1, il~· av.ait une 
différencr rle huit jours entre Romr rl Alexandrie. 
Grégoire dr Tours dit qu'en ?J77 c<Il y .avail un rloulr au 
sujet dr Pâqur's. :\'ous. avec braucoup n'autres villes, 
fêlons Pâques à la qnatorzième calrnde du mois de mai, 
tandis q.u~ rl '.alllrrs. comme les Espagnols. la douzième 
.calencle rl'avrii.H 

La ·l'OITf'clion gr·égorirnnr rlu calrnclrier (H182) 
amena une confusion .encore rlus grnnclP. Avec cc ca
lenùrier. la fête dr PûqurR drvnil c'lrl' rl{•l)f'(1r partout 
le mème üimanclw. 1\t.ais .celle réfornw elu c.alendrier 
ne ful pas imm<'>cliatrmenl arlmisc dans loutr l'Europe 
occiclrntalr. En Anglrlerre et Pll Irlande, t>llr, nr fut in-
1rodui1e qu'rn J75:2. Les Eglis<'s rl'OriPnl maintenant 
encore le vieux calendrier (julien ), c·élèllrrnl Pâques 
avant ou après l'Occic!Pnl, parfois même un mois ~près 
ou plus. 

Celte rliversiLé esl la cause <l'une {'Ollfusion dans 
les rappÔrls inlcmaljonaux. Aussi a-l-on chreché et 
chrrd1e-L-on tor1jours le moren clt• rix.er, pour la fêle 
rle Pâqurs une rlate uni forme pour toul le monde d1l'é
tien. Pùques llrvrail. avanl tout, êLre une fèle fix,e et 
immobile. Divers congrès el la Société rlrs :\l'alions 
même s'en sont. tlepuis le rl·éhul de noire siècle, oe:ou
pés. On a proposé Ir Dimanclw qui :'lUit le se.cond sa
mecli elu mois ri'Avril. Si le if'!' Avril est un samedi, 
alors on ft· !rra il lP 0 A vri 1. Pl si c' rst un dimanche, 
alors cP serait lr 1::1 avril. Souhaitons de voir le jour ou 
la c'éle:'bration clr la f<'tr dr Pàqurs. SPra simultanément 
fêtée par tous. 

N. MoscHOPOIJLos 

BOUGIES 
Les jou?'S à venir se tiennent devant nous, 
Comme une file de bougies lumineuses, 
Bougies d'or, chaudes et joyeuses. 

Les jours passés restent dans l'ombre 
Longue série de bougies sombres,· 
Les plus proches de nous fument encor 
Bougies froides, tordues et consumées. 

] e ne ve·~tx pas les voir,· elles me font mal 
Et le sou~enir de leur éclat passé m'est douloureux, 
Je yegarde, devant moi, les cierges lumineux. 

fe n.e veux pas me retourner, de peur de voir 
Avec quelle vitesse l'obscure ligne s'allonge 
Et combien vite les bougies éteintes se multiplient. 

(Tr. Fillitsa \'lachli) C. p. CA YAFY 
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PAQUES 
La Semaine Saint~ ·et la semaine de Pâques nf sont 

à Zante ·qu'une suite de cérémonies religieuses e~ de 
processions. A partir de la veille des Rameaux où fct 
midi on accord~ aux -clœhes le vayi, le rameau qui y 
restera jusqu'au dimanche de Quasimodo, les zantio
tes ont tous les jours à assister à quelqut> office, à quel
qtue fête. Pendant la Semaine Sainte l~s cérémonies ont 
un œradèr.e de deuil, tandis que la semaine qui su~t 
Pâques ·elles expriment l'allégress\'l. La première est 
toute cJlrétienne, la seconde plutôt pa'ienne, consacrée 
à des banquets et à des beuveries. 

*** Les cérémonies ~t l~s offices dans les églises de 
Zante ont une solennité, une spl~ndeur qu'elles n'at
teignent pas à Athènes. La musi·que religieuse zaJCyn
thienne, qui provient de la musi·que cretois~, a de su
blimes mélodies pour ces offices. Aujourd'hui eU~s aus
si ont subi l'effet de la décaden~e qui a frappé l'ile en
tièr~. 'Mais à une époque plus ancienne suivre oes offi
ces à Zante ajoutait à J'accomplissement d'un devDir 
religieux, une jouissance esthét:i:quqe et psy<iliiqu~. Il 
y a ·quarant~ ans que j'ai q1uit.té ma chère ile. A !Rome 
qu~ j'habitai pendant plusieurs années, j'ai vu des cé
rémonies splendides à St. Pierre et dans d'autr.es basi
liques. Mais rien ne m'a ému jusqu'au fond de l'âmle 
comme la procession du Crucifié qui se fait à Zante le 
Vendr~di Saint à midi. Seuls ooux qui y ont assis:tJé 
peuvent comprendr·e ce ·qu'est le mysticisme religieux. 
Au bout d'une plMe immense, en face d.e la mer serei
ne et sous le ciel riant, l'évêque monte sur une estr:ade 
et bénit avect un grand Crucifié, chef-d'oeuvre du pein
tr~ zacythien Coutouzis, la foule des fidèles dévote
ment inclinée, tandis que la musique joue, sur une mé
lodie écrite par un vieux musici.en Zlantiôte, le .psaume 
de David: << •1va 1:i ÊtpQua~av EÔV'I'J xai Âaoi .. », <<Pourquoi 
se mutinent les nations ... » Ace moment même un athée 
në pourrait ne pas se sentir envahi par le mysticisme 
et ne pas courber la tête pour prier. La nuit du Vendre
di Saint, une autre procession, celle d~ l'Epitaphios; 
du Corps divin au Sépulcre, tient éveillés les Zantiô
tes jusqu'au matin, car elle a lieu à trois heures aprè·s 
minuit et non le soir comme à Athènes. Au'x ;fenêtres 
ornées de tapis se pr~ssent les fidèles ·qui tiennent des 

A ZANTE 
cierges et jettent au passage, d.es fleurs sur l'Epitaphe 
tandis ·que les fumées de l'enc1ens monLent de toutes 
les fenêtres. Le soleil levant rosit à l'horizon les mon
Lagnes du Péloponnèse q.uand la procession rentr~ à 
la Cathédrale; et bientôt commencera l'office où, pour
la premièrf fois, est annoncé~ la IRésurr.ection. 

Il fait jour. Les fidèles attaohés aux coutumes an
cestrales s'assemblent dans le quartier de l' Ammos. 
pour le Kommati, c'est à dire l'abattag·e des boeufs. 
Usage barbare; le spe.ctacle de .ces malheureuses bêtes 
liées qui attendent les cloohes annonçant la !Résurrec
tion pour recevoir le coup mortel sur le front est vrai
ment douloureux. C'est néanmoins une coutume chère 
au peuple de Zant.e. J'avon~ qu'une fois seulement, 
étant encore enfant j'y ai assisté et que je me retirai ide 
oe spectaJCle barbare avec des impr.essions sans aucun 
rapport avec la lumineuse image que je portais en mon 
âme, du Maitre ·qui se sacrifia pour les hommes, pour 
les rendre meilleurs et plus purs ... 

Dans le reste de la ville, pendant ce massacr~ -
Dieu sait quelle survivance des hécatombes au dieuiX 
olympiques -on s~ prépar~ pour une autr·e affaire au
rieuse et amusante, celle-là. Au moment où les cloches 
annoncent la !Résurrection, les fenêtres des maisons 
souvr.ent .avec fracas, surtout dans les •quartiers popu
laires et les ménagères, gardiennes obéissantes lifl la1 

tradition, j~ttent dans la rue toute la poterie cass:ée 
qui se trouve à la maison: marmites, pots à f~eurs, .as-. 
siettes et verres. En un clin d'oeil les rues sont jon
chées de débris et les seules victimes de c~ett~ ineptiel 
et inexplicable coutume sont les balayeurs qui doivent. 
tout~ la journée enlever les traces, pour que la ville 
soit nette le lendemain, fête de Pâques. 

A partir de ce jour CJommencent les répouissances 
dans toute l'ile. Les Zacynthiens raffolent des fêtes. Les 
banquets sont la base de .celles de Pâques ·qtui ont lieu 
surtout à la campagne, dans les beaux sites dont l'île 
des fleurs est pleine. Les chansons ne oessent pas et 
quand les Zantiotes rentrent ahez eux c'est encore en 
chantant av.ec le sentiment musical ·qui caractéris~ le 
peupl~ mélomane de e jardin de la Mer Ionienne. 

CosTAS KEROFILAs 

<(Mauvaises Nouvelles» par le Peintre RALLI 



LA SEMAINE EGYPTIENNE 

ELI .l ELI 1 LAM MA AZVATANI? 
Sur le Golgotha il est mort, - mais potJ,r qt!f a-ltfl 

[.rendu l'âme? 
La vjctime est-elle tombée trop tard ou tJrop tôt? 

Sur le Golgotha il est mort,-- et le monde le sait bien; 
Pourtant ce sacrifice lointain n'a pas de fruit mûr 

[encore! 

Beaucoup de sang a coulé, et un coeur s'est arrêté là, 
Et ja.mais un tel coeur n'a plus battu ... 

Et les siècles ont passé, lointains, terribles, sombres, 
Le sang s'est desséché, et sec il dU,cit encore. 

L'histoire s'est promenée dans sa robe de honte -
Nous tendons vers le ciel et c'est lui qui nous fuit! 

Sur le Golgotha le vieux bois s'est brisé, 
On lui vola les clous -- et ce fut le premier acte! 
Au nom de l'human.Ué, et de la fraternité, et de la 

[liberté 
On se mit à tourner la danse impie. 

Et la société criait, ivre d'une ignoble passion: 
« Nous tuons, mon Dieu, et to~ cela pow toi ---1 

[ Hosanna! >> 

Sur le Golgotha la mort règne ... et une brise secrète 
Gémit à peine: «Eli! Elif larl']rma azavtani?» (r) 

Et près du sang lointain et sous le bois desséché 
Ta nt de millions d'hommes crient: de la justice! du 

[pain! 

Certes-- vous avez supprimé l'esclavage, et le cirque 
[et les hyènes,

Mais c'est pour mener la foule dans l'arène dJ!;s 
[chrétiens ! 

Et là dans les loges brillantes, dans l' otr et la gloif'e, 
Avec la couronne et la mitre sur la tête épaisse 

Vous et vos blanches femmes, VOUfS occupez 
Les premiers fauteuils sur la scène du monde! 

Et vous regardez le jeu de la misère et des souffrances 
Où l'humanité douloureusement tombe comme Lui 

[sous le bois! 

Et dans les cachots sombres, beaucoup de pleurs se 
[perdent, 

Les hommes ayant dit: OU) meurs, ou tue! 

Et les fillettes nues apparaissent devant le juge repu -
Ah! elles auraient gardé la vertu sv la faim ne c.ria~ 

[pa.s! 

Et puis la honte et la misère, les affronts et les ruses 
Et les soupirs et les mensonges et tant de larmes 

[brûlantes. 

Et par ces marécages où fourmillent les bêtes vén6-
[neuses 

Le bois s'est dressé-- et le C}Wist ptonta sur la c.roix. 

Et il regarde la foule vivre des jowrs pires et noirs 
Et ~l verse des larmes : Eli! Eli! lamrma azavtani! 

A quoi servent le dôme auguste et le marbre du) Pan
[théon, 

Et les mules d'or, et les orgues et les cloches? 

A quoi servent les nuages d'encens et les autels su
'iPe.rbes? 

C'est en vain que le rubis brille sur la couronne et la 
[tiare!--

... Ah! le Golgotha est désert -- et une brise secrète 
Gémit à peine: Eli! Eli! lam ma azavtani! 

SILVIJE-STASIMIII FRANJCEVIC (1865-1968) 

(1) en hébreu: Moa Dieu! Mon Dieu 1 Pourquoi m'avez
vous abandonné? 

FÊTES PASCALES 
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LE P.R.EMIE.R. PAS ET LE SYMBOLE 

DE L'ŒUF PASCAL 

Cel~e jolie coutume de Provence, 
la céflémonie du ,, Premier Pas , 
fait l'enchantement du Samedi
Saint pour les Soeurs de ·Ylireille. 
Elles chaussent, .ce jour, l.es bébés qui 
en ont assez de la bavelLe et les mè
nent. à l'église. Aussitàt que partent à 
la volée les cloches du <<Gloria>> les 
marmots s'av.enturent sans risque car 
on ne les làcl1e pas; ils se donnent l'il
lusion d'avancer en tri.cotant des jam
bes, tapant fort de la semelle, des ri
res ou des larmes plein les yeux. Les 
mamans rendent grâce à Dieu de c:e 
que ce << Premier Pas» en sa présence 
assure à jamais la chanc.e de leurs 
chéris. 

.coutume el s'en vont de maison en 
maison exiger toute la ponte du jom 
eL même de la veille, chantant des pa
roles narquoises et patoises sur un air 
lîLhurgiqut> qu'ils font guilleret. 

L'o·euf est d'ailleurs I.e symbole des 
étrennes pascales, l'expression con
vient puisque jadis l'année commen
çait à Pâques. Le choix s'explique: 
C'est q:ue l'o.euf avait conservé chez 
les Chrétiens la mème force de symbo
le que dans les antiques thléomythit>s. 
L'emblème de l'oeu[ «d'où l'astre di
vint éclot pour inonder l'Univers dP 
ses rayons» n'est-il pas immédiate
ment transposabLe à la lumière qui 
sort glorieuse de la tombt> scellée ? 
A cause de cette signifi-cation les égli
ses du :\1oyen-Age . .celle d'Angers en
tre autres, gardaient dans leur trésor 
de Mufs d'autruche, ces mêmes oeufs 
qui st>rvaient d't>x-voto aux races sé
mites à Tir el à Sidon. A Angers. 
l'oeuf d'autruchf! était en spécial hon
neur à l'office de la veille de Pâques. 
Pendant le mystère lithurgique de la 

Résurrection - qui se jouait encore 
au XVIIme siècl.e à la ralhédrale - les 
«.corbeillers» figuran L les Saintes fem
mes sortaient du S>épukre en chantan~ 
cciResurrexit>J et tenant chacun un oeuf 
d'autruche ccproprement .cnchass'é et 
garni d'argent». Le premier corbeil
lier présentait l'oeuf à l'évêque et lui 
disait tout bas en confiden-ce: ((Surre
xit Dominus, alleluin. Le pontife ré· 
pondait: uDeo gratias, allrluia)). Les 
cor!Jeillers répétaient celte présenta
lion et les parolrs devant chaque meqt 
bre du chapitre, après quoi 1es oeufs 
regagnaient lem nid soyeux à la sa
cristie. 

Pour les grands garçons. lt> Samedi
Saint ramène, avec les chants. la ((quê 
le des oeufsn. Jadis. élèves et escha
liers parisiens. aYec annelles et tam
bours. faisaient le tour dt>s villages 
proches. "Not: campagnards gardent la 

LA MESSE PROVENÇALE DE VENCE 

Les grand'mPsses du dimanche de 
Pâqut>s .. ont célébrées avec la même 
solrnnité lithurgique dans toutes les 
églises de France: mettons à part la 
messe pascale de Vence, en plein air, 
sur le plateau Saint-~lichel, dans un 
admirable décor de montagnes, avec 
le concours des tambourinaires •1" 
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l'Académie Provençale. Elle est sui
vi.e d'une fête de caractère essentiel
lement régional qui fait revivre les cos
tumes, les danses et l<;~s chants proven
çaux, les défilés avec tambourins. 
Cette manifestation folkorique connaît 
chaque anné.e un grand succès. 

LES FEUX DE PAQUES 
EN CAR.INTHIE 

Les paysans de Carinthie conservent 
une foule de vieilles coutumes, aussi 
anciennes q.ue pittoresques, •qui se 
manifestent surtout à l'époque du 
printemps. On apporte des écuelles de 
farine dans les champs, pour que le 
vent ait à manger! Ave·c les rameaux, 
c'est le printemps qu'on intraduit 
dans !.es maisons. A partir de ce jour 
les enfants ont l'habitude d'appeler 
de toute sorte de noms le dernier le
vé: âne des rameaux, corbeau, mou
ton, échelle à poules, panier ou chau
dron! 

Les ~onlérences 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

Dans les coutumes de Pâques c'est 
le feu qui tient la première place. iPlu
sieurs semaines avant, les gars du 
pays ramènen 1 de longu.es baguettes 
de sapin, longues de trois ou quatre 
mètres. ils y font de longues entailles, 
où ils pla.cent cles morceaux de bois 
I'ésineux. obtenant ainsi des torches 
qui ressemblent à cl 'énormes ét.oiles. 
On les fait sécher sur le toi l. Dans la 
vallée de la Glan on prépare d'immen
ses ·Croix de bois avec des récipients 
remplis de résine. Dans la vallée du 
Lavant on .amoncelle des tas de bran
ches et de racines dr sapin. é~·alement 
résineuses. 

Dans la nuit ÜC' PàlJUC'S loutes ces 
torches s'enflamment. Lr père de fa
mille a mis le feu au las séché d·evant 
la porte. les jrunrs g.ens y allument 
leurs croix el leurs 1élolrs de feu, 
qu'ils vont brandir à travers lous les 
champs. Une longue procession lumi
neuse' s'y déroule, les tonches s'agi
tent. décrivant lanlol un cercle, tan-

EN ÉCOUTANT. •• 
LE DR. TAHA HUSSEIN BEY 

Sous le titre La wntribution de la 
Littémture anglaise à la Civüisation 
du monde le Dr. T.aha Hussein bey, 
fit une conférence brillante et des plus 
applaudies à la Société !Royale de Géo
graphie sous les auspices de l'((Anglo
Egyptian Unionn rlu Caire. qu'il faut 
féliciter de cette nouvelle initiative. 

Situant les originies et }',évolution 
des lettres anglaises dans le cours de 
l'histoire, l'éminent conférencier dé
montra la primauté du sentiment de 
liberté et d'indépendance chez les in
tellectuels anglais et fit un rapproche
ment extrêmement intéressant et ori
ginal sur l'oeuvre des philosophes an
glais et celle des penseurs français et 
italiens les plus célèbres. Un très 
nombreux public réunissant l'élite des 
colonies européennes du Caire fit au 
Dr. Taha Hussein bey une ·chaleur.eu
ovation à l'issue de cette magistrale 
·dissertation. 

M· KHALIL BEY TABET 
Sous le titre ((La femme et 1le jour

nalismen une spirituelle ·Conférenc·e a 
été donnée par notre !éminent confrère 
du (( M o k a t ta rn ))' Khalil bey 
Tabet, au !Club Oriental devant un 
public en majorité féminine et aussi 
nombreux qu'enthousiaste. !Rendant 
hommag~ aux qualités et à l'esprit des 
femmes, le conférencier fit l'éloge de 
l'Association des femmes J ournalis
tes» et l'oeuvre déjà accomplie par el
le jusqu'ici. · 

LE DR.· E. DRIOTON 
La récente conférence de Dr. E. 

Drioton, Directeur Général du Servi
ce des Antiquités Egyptiennes aux A. 
C.F.E. fut une réussite, tant par la 

qualilé el ]"érudition d~ l 'éminent ora
teur que par le d1oix <le son sujet, 
qu'il traita avec c·ette maîtrise totale 
qui P::::l la caractéristique même de ce 
grand savant. L<' IJr. E. Ueiolon mit 
en valrur l'apporl Üt' la France et de 
l'AngleteJTl' :t l ' ('SSOl' de l'Egyptolo-

Dr. E. Dt~JOT0:-J 

gie et rappella les initiatives de Young 
Champollion, Mariette, PeLrie, etc. 
dans ce domaine. Il fut très longue
ment applaudi. 

M. FUAD SARRUF 
A !'«Oriental Halln de l'Université 

tôt une spirale, ou un losange, ou lais
sant échapper un torrent de feu. Le 
paysan n'aime pas qu'on pénètre 
dans ses champs, mais ce jour-là il se 
sentirait offensé si sa terre n'était pas 
traversér par les parLeurs de torches. 

Dans la vallée du Lavant on n'allu
me les frux qu'à l'heure de minuit. 
lorsque commence le jour nouveau. 
Cha·que paysan allume au moins un 
tas de branches, souvent plusieurs, et 
bientôl toute la vallée, toutes les hau
teurs sont en flammes. La l1égende 
veut ·qu'à ce moment le vent se lève 
dr sa couche de nuag·es et porte fleurs 
et fruits .aux arbres qui valent à ce 
canton le surnom de paradis de Ca
rinthie. En même temps de vieilles 
chansons de Pâques alternent avec les 
musiques de village. C'est l'beure bé
nie où les paysans ressentent, à tra
vers d'antiques ·COutumes, la joie de 
vivre, le charme des beaux jours qui 
vont renaître. 

ÜRION 

Américaine, i\1. Fuad Sarruf, Direc
teur de la revue cc Al M oktatafn faisait 
l'autre après midi une conférence sur 
((La Contribution des Arabes à la Ci
vilisation \llodernen où il souligna par 
de très nombreux exemples le rôle fé
.cond joué par les savants arabes dans 
l'évolution des sciences et de la Civi
lisation de l'hnmani1Jé. n J•appella les 
travaux des grandes figures AralJes 
du tMo.yen Age procurant ainsi à ses 
auditeurs une très belle leçon de phi
losophie el d'histoire. 

LE DR.· THEODORE CAVOUR 
La salle de la Laïki Leski, cette 

vaillante et active organisation était 
l'autre soir pleine à craquer lors de la 
conférence du Dr. Théodore Cavour, 
d'Alexandrie, sur ,c'\llussolini au banc 
de la psychiatrie>>. 

Avec science et chaleur le Dr. Ca
vour traita son sujet d'une façon aus
si ·complète par son fond que simple 
dans sa forme, illustrant sa thèse de 
proje.ctions lumineuses, qui intéressè
rent .considlérablement l'assi-stance. 

M. OSMAN IOUTFI 
C'est au (<CBRCLE de la JEUNESSE» 

que M. Loutfi Osman, !Rédacteur au 
journal d'((AL AHRAM)) parla, sous le 
titre subtil, au service de Sa Majesté 
le journa,lism.e, de l'art du journalisme 
et des. coulisses du métier. Faisant va
loir l'importance du reporter dans les 
cadres du journalisme, le conférencier 
s'appliqua à énumérer les vertus qu'il 
lui faut posS!éder, pour toucher les mi
lieux et les personnalités auprès des
quels l'appelle l'exercise de son mé
tier. Celles-ci sont plus nombreuses 
qu'on ne le croit communément et M. 
Loutfi Osman souligna avec beaucoup 
de science et d'esprit la façon et les 
nuances avec lesquelles il convient à 
tout journaliste digne de ce titre de 'les 
mettre en valeur. 

SEM. 
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LE xxr SALON DU CAIRE 
J>résciit{· eomme ùe coutume avec 

lt• plus grand soin, le Salon des Beaux 
Arts s'Pst ouvert rue Kasr el Aini. Il 
faut rend re hommage aux organisa
teurs - dont plusieurs occupent les 
haulr·s fonctions politiques que l'on 
sail cl'avoir, en clépit des soucis du 
mom0nt, veiU6 au maintien de cette 
impoJ'Ianlc manifestation de la vie de 
l'Esprit. 

All<'lons-nous donc ù la besogne in
gralP clr pareouril· les unes après les 
aut.rrs les salles de l'Exposition et les 
numéros rtu catalogue - avec le re
gn•t d'être contraint à trop de rapidi
((· clans les appréciati ons par l'abon
dance cles numéros pr1ésentés et d'être 
fOJT(· cl!' nrgliger clcs nuances souvent 
nt\cessaires pour tempérer et ~xpliquer 
!'(·luge aussi hil'n qur· le blâme ou lAs 
d· ~r·rvcs. 

LA PEINTURE 
La salle d'entrée est occupée par u

ll e (•lJiouissanrt. présPnLalion de ma
quettes ci de costumes Le tl1éâLre dus 
à Saleh el Clliati ct llu'on retrouvera 
quand on en sera aux Arts Appliqués. 

Salle de gauche: 1We est entière
ment consacrée au peintre Hussein 
1Mohamecl Ji'awzi. Quelques grands ta
bleaux où on admire surtout la pa
tience eL l'application ùe l'artiste à les 
ex·éculer; mais ù côl6 de cela, en 
moins fastidieux, Llr rapides notations 
de paysages, un peu ternes, il est vrai, 
plus illustratifs qu~ proprement plas
tiq urs mais laissant. Lransparaître de 
l'émotion sous les effets Lrop voulus 
<l ' une manière calcul.ée. 

2r. · Salle de gaurlw: «Gr·oupe d'Ex
pansion Artistique». Les peintres de 
ce groupe ont une conlï.ance illmitée 

el exagérée! -dans les possibilité:; 
du J'aquarelle. D'auLanl plus qu'ils 
surenchérissent sur la fadeùr inM
rt•nLe au genee. Parmi eux, Nag-uib 
Assad, très en progrès a au moins le 
sens dP l'harmonie cL ùe 1:1 mise e11 
page. 

Vestibule. On voudrait que la fièvre 
i!Ui <mime les toiles de Ahmed El 
.\lenl'hawi s'emparât des peintres .uu 
groupe précité et allât fondre la glace 
qui fige leurs compositions. El Men
chawJ a Ir sens du grouillement des 
rnules el du miroitement des gesticu
lations en commun. Il lui suffirait 
d'un peu plus de sùreLt1 de main pour 
arriver à des oeuvres accomplies 

81 Banani üont les progrès lecllni
, [ues sont. éviclen ls fait de l'orientalis
nw t:omme il y a quatre vingts ans -
avant que les impressionnistes aient 
découvert. le moyen de transporter 
"Ul' toile le vrai oleil des choses. 

Salle de d1'Dile. l\Iahmoud Said. Il 
··st difficile d~ reprocher à un peintre 
<:es rssais pour changer de manière. 
,\lais quand de l'ampleur on passe à la 
minutie, de la force à la grâce sucr-ée, 
tl•• la Yigueur des tons à lem affadis-

ZORIAN- Portrait de Mme EL KAYEM 

sement (au lieu des lons francs qu'on 
admirait jadis voilà des roses, des 
bleu-ciel, des mauves tous rompus et 
noyés dans la crème) force nous est 
de ·COnstater u'il y a - (momentané
ment, soyons-en sùrs ) défaillance el 
incertitude, arrêt d~ progrès, mécon
naissance par le peintre lui-mf>me des 
ressources profondes de sa vraie na
lure. Les réussites de :vtahmoud Said 
nous ont. rendus exigeants; nous mel
tons nos exigences à la hauteur de sa 
valeur. 

Heureuse surprise, par contre, avec 
une des toiles de Youssef Kamel: <~Les 
émigrés» où passe un souffle tragique 
qui rappelle Goya. 

Basta devient plus souple mais res
te très sec; Sabry est aussi soigneuse
ment solennel que de coutume el Ah
med Youssef (sauf dans une vue de 
Yenise l très figé: \Iohamed Hassan 
a envoyé un portrait très soigné. 

Lal.>ib Tadros est la conscience mê
me el rrfoule exagérément les pous
sées !lt> son tempérament qui. pour
tant. agissent l'l lui ont Llirt(• d'excel-

lents effets dans sa u\'ue du .\1okat
Lam» Said El Sadr» est le centre d'in
térêt de cette salle. Insouciant des mt
nuies inutil~s il réduit ses composi
tions à quelques lignes où se sent J4l 
griffe d'une nervosité inspirée et à 
quelques indications de couleur où ne 
manquent ni les stridences savoureu
ses ni les contrastes expressifs. 

Dans le vestibule dkl haut de l' esca
lier, on remarquera surtout unr figu
re de :\éo-Zélandais ùw· au pinceau 
incisif dr Greta Bardi t>l dt>s scènes 
de genre de Abdallah Gohar qui, quoi
que gauchemen t présent-ées sont péné
trées d'une émotion si sincère qu'on 
n~ peut manquer d'être touché. Au 
contraire si nous passons dans la sal
le ~t gauche l'oree nou:-: est de consta
lrr que tou!t> l'hahill·tl• manuelle el 
scolaire que mel \Ime LeiLovitch 
clans un porll'ait à la ,;anguine ne peut 
que nous laisser froid ·. 

Toute ct>tle sali!! d'ai llrurs présen
tera un contraste entn· ùes oeuvres 
appliquées et tristemrut scolaires corn 
mr crlte tille de Ewline I<urlwani et 
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MAHMOUD SAlO, Portrait du peintre LITSAS 

des essais parfois exagérément maL 
habiles comme ceux cle :\lassoud Ba
dran où le savoir esl remplaCJé - ce 
qui vaut mieux - par une ingénuité 
de sentiment qui émeut. 

Segini met toute sa s-cirnce à pré
senter son portraiL par lui-même d'u
ne manière romantique et prétentieu
se que notre esprit moderne trouve à 
bon droit ridicule; l'aquarelle et ce 
qu'elle peut avoir de plus désuet com
me moyens n'a pas de secrets pour 
Mohamed Maguecl; IIamouda s'appli
que à tout dire eL oublie d'être ému; 
k type même de }'((ouvrage bien fai
te» est présenté par lrs fleurs d'Evan
zèle IRagnos. Le niveau de cette sal
le, assez faible, se relève heureuse
ment avec un portrait de Mme Abou 
Zeinab ((Zaza,, à la fois preste et so
lide, dair, joyeusement peint avec cet
te joie que donne l'audace! joie si é
trange à tant de jeunes, ici! ) Excel
lentes aussi, les compositions de 
1Marguerite ~akla qui jetant par des
sus borel tout le bagage de science 
dont elle était embarrass·ée semble 
bien avoir trouvé sa voie en s'atta
chant à rendre les scènes animées 
que présentent les lieux de loisirs a
lexandrins, jardins et plages: elle in
dique au lieu de détailler, elle évo
ue au lieu de préciser, et ainsi, elle 
transmet dans sa pureté sur la toile 
l'envoi même de sa joyeuse inspira
tion. 

Et voici enfin un paysage étonnant 
de \lahmoud Sabry, dramatique au 

. possible où en exagérant it son escient 
les fulgurances elu jour déclinant. le 

peintre exprime avec une brutalitré 
!.ténéreusP la participation des choses 
c: des soul'fles Llc l'air à la poésie mê
me elu momenL. 

Dans la ptemière des salles de d?'Oi
te, un assez grand nombre d'oeuvres 
faibles ou moyennes; parmi celles
ci Lles scènes de genre de Hamecl Ab
dallah, un effet d'aube par Naim Ga
Llallah. une scène de mosquée par La
tif ::\essim où le décor, bien mis en 
page ne manque pas d'ampleur; un 
IJon dessin aquarellé dans l'envoi de 
::\azir Wahba qui hésite entre plu
sieurs manières et qui, dans ce des
sin, a trouvé la meilleure: la plus sim
ple. Des façades justement éclairées 
de El Raie eL des vues du Caire très 
exactes, de dessin mais d'une couleur 
morne et d'une facture sans vigueur 
d'Ezzat \1oustapha: comment un pein
tre qu'on devine si sensible consent-il 
à s'asservir à ce point à des conven
tions paralysantes? Badaoui profon
dément artiste, envoùl'é à l'extrême 
par la leçon de Rembrandt reste es
clave d'unr manière qui l'a conduit 
dans une impasse. Hampar présente 
un excellent dessin. Abner est si ingé
nument audacieux qu'on tremble en 
pensant aux dangers qui le guettent. 
Un des paysages de Kamel ·\1oust.apha 
est d'une belle matière. Une scène po
pula,ire du plus haut goût.: «La céré
monie du septième jour» par Wadie 
Yanni. Les paysages égyptiens de Ga
hakhanghi sonl de tout premier or
Lire: classiques d'ordonnance, justes 
lle coloration, fermes cle facture, sans 
aucun de ces traits de virtuosité qui, 

dans de pareils sujets viennent troJ> 
souvent gâter les meilleures réussites. 
L~s toiles de .Puzant sont, comme 

toujours, un des plus sûrs attraits 
ùu Salon. Sujets humains, frisant l'a
necdote et la littérature mais n'y tom
bant point, le sentiment du drame 
clonnr par la couleur et par l'abstrac
tion expressive des formes voilà d~s 
modèles de peinture «pensée)) où les 
exigences plastiques ne sont null~
ment sacrifiiées à l'illustration d'une 
idrée. 

Dans la deuxième salle de gauche, 
Gilda Ambron démontre avec aisance 
comment on atteint le comble elu mau
vais goûl; le nu de Camille Palle
mans est S·érieux en restant assez li
bre cl'exé.cution pour qu'on soit Lou
ché par sa grâce; Suzanne Adly a tou
jours son charme de primitive poésie; 
il y a de belles audaces (inspirées 
de Garabedian? ) dans les «poissons» 
de Helmi Wipp. Le monastère de 
SlrekalO\Yski présente plus de virtuo
sité que de véritable émotion. Alec 
J1érom esl un peintre attachant. Son 
Nu est trop incliné vers l'effet farilc 
el on y sent un goùL de plair j 1;ien 
bourgeois eL qui le gâte. \1ais ::-1 na
ture morte <<\les vieux livrès" révèle 
un peintre authentique. Jean Duper
luis s'est f.ait une manière bien a lui, 
excellente d'ailleurs en cc qu 'elle 
' 'implifie judi·cieusement les éléments 
elu sujet et par leur réduction 't une 
harmonie de deux tons essentiels dont 
les variations ne laissent pa3 (:'èlre 
riches. \lais c'est une <<manière>, et 
s 'enfermer clans une manièrf· , on sait 
ù quel point e' esl dangereux et-- pour 
le public, luut au moins - fatiguant.. 
l'autorité et la sobriété. 

Salle de l'atelier. Quand au milieu 
du siècle dernier, les salons connais
saient la grande vogue, la première des 
tàches assignées aux critiques par le 
public, c'1étail de lui désigner le clou 
de l'exposition. Depuis, on a compris 
qu~ la beauté peut prendre des figu
res trop diverses pour que clans un 
ensemble. une toile puisse être dési
gnée à coup sûr ·Comme surpassant 
les autres. Mais s'il fallait se livrer à 
ce peLit jeu à propos de notre salon 
de cette année, je pense qu'il se ferait 
une fort~ majorité pour désigner <<La 
fiancée elu ~iln. de Naghi, comme la 
toile la plus importante dans la tota
lité des oeuvres présenl,éees. 

Ce n'est que l'esquisse d'une gran
de ·Composition, mais l'ampleur du 
dessein s'y voit déjà malgré ses dimen
sions réduites. ~aghi est un peintre 
humaniste qui, en dépil du modernis
me de sa facture, se refuse à restrein
dre au «morceau», le libre jeu de ses 
dons. Il veut cles oeuvres nourries du 
suc de l'histoire, corn po si lions instruc
tives et exaltanlPs pour le coeur et l'in
lelligcncr. Chez d'autres que lui, rien 
ne serait plus dangereux qu'une am
bition si vaste. Mais ~aghi est troJ> 
peintre pour s'échouer sur les écueils 
innombrables du genre grandiose 
qu'il a choisi. C'est en coloriste qu'il 
voit l'ensemble de son sujet et qu'il 
en anime les détails et ainsi ses dons 



p!astiqur.;-; prrstigieux sajuuLenl à l'é
Jr:vnlion dl' ;;a pr•nsée )JUUI' aboutir à 
di'S l'l';us::iilros dans IP gc·nr·r· de celle 
IJII'il 110115 fifiiJIJI' :"1 ildJJlÎI'i'l' nlljOlll'
i[ ' Jr li 1. 

f)url i'llVut Sr! compll>ll' d'uu pay
Silt!l' oil passe till soul'fl1~ de gramleul' 
cl dn vu1·s d' ,\byssiuit· duni l'al'lualilé 
illl;.?·nu·nll' l'inli1rèL 

L1·s peintur,•s d1• SulnrnilP Pl .:vlüsri 
J'l'lll<li'!JUHIJ)I'S !Ji:ll' la l'r~nlldr~ •fune S0-

111'1' lwrnw1rie Ile bruns r·omrms cie 
,.,.r·ls {[Ill rappelll' de• très prl>s De1·ain. 

1.1· pnl'lrail dt• Zorian, t•sl PXtrême
I!Jt·rll allaelwnl. C1•rtes l'inléressante 
Jig-lll'l' du llludè)l' ~ l'SI jJUUl' t[UeJque 
clrosr·; mais IP pPinlre a su en acccn
lul'r· lr· pillorcsquP ave-t: une verve 
ltr·urPlrse qur qrrelqur lou]'(leur dans 
le mocièlr· Ill' parvi<•nt pas it rnlacher. 

8aroucl1, s'est. rail unP manière 
dont il risqur de tlcvenir l'Psdave. On 
sen L C'lwz lui, un srn,; al'lisliquc très 
aig11 pluLôL que du tempérament. 

Angelopoulo n'a envoy·6 qu'un por
lral. Il est d'une vrtuosté renversante. 

André'e Sasson se ré pèle un peu .Ses 
<:ombinaisons de courbes sont toujours 
très savantes; la viguem de certains 
Lons sombres, ne va pas sans lour
deur. Ses oeuvres restent de très bel
les leçons d'in lerpré1 at ion intelligente 
de la nature. 

Si Je portrait de Palamondian a un 
chic qui frise l'académisme, son pay
sage, peint avec une sombre fièvre. et 
un emportement vigoureux, est un 
drs meilleurs du salon. 

IRihard donne avec sa figure de ma
rin un exempl_e parfait de la supé
riorité de l'ing"~énuité sincère sur le 
métier appris. Mème remarque pour 
Effa1 Naghi. 

Tolza peint d'une façon animée, vi
vr, Pn sachant dissimuler certains dé
fauts - cle dessin surtou l - sous 
l'hrureuse disposition de la mis~ en 
page et par un coloris bien distribué. 

Doukas, n'expo e que du déjà vu ; 
Clea Badaro, a un vigoureux portrait; 
une judicieuse entente des :plans et u
ne coloration aimable sans miévrerie, 
lui donnent un grand prix. 

Enfin. :'darion clr Champ sc tl·ans
Jornw - d'écolière qu'elle était - en 
artiste personnelle el consent à. pres-

S. BASTA, portrait de 
Mme Hazem Bey Foda 
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sentir le p1·ix de l'audace. 
Dan~ If/ salir• dl' fJ'IIitlu· ;'1 -coté de 

pâles aqum·Plh·s c!P S•"l1111 GouJJrnu, 
les inl,1rii'JIJ '::' 1[,• S.E. !1• baron de 
\ 'aux rt·lienneul immédiatement l'ai
Lentiuu. \'uili1 un {'Oioi·iste né. En Lié
pit de la minutie ~·xigée par le sujet, 
ce peintr-e pose prestement sur la loi
le, des tons fm·ts auxquels un empâ
tement léger rt judicieux, donne tout 
de suite une vilmllion extraordinaire. 
En dépit 1l'unf' r.:ertaine maigreur de 
dessin eL un souci parfois superflu de 
toul dire. ces toiles qui dépassent lar
gement l'amateurisme, atteignent en 
nous, la fibre la plus sensuelle de l'é
motion picturale, pure tant le jeu des 
couleurs y Qst intense et varié. 

Les marines de l\'aaman, d'Evelyne 
Baly eL de Maleh, mérite1·aienl mieux 
qu'une mention; les paysages d'An
loinetl~ :\leyer, nous font regretter <le 
ne pas voir plus souvent des oeuvres 
de cette artiste qui, clans une excel
lente pâte, peint sobrement des vues 
de Bretagne, d'un sentiment exquis. 
Les fleurs de Sassa Geremis, peintes 
avec une violence qui n'exclut pas la 
solidité, sont de tout premier ordre et 
dénotent un temp'érament qu'on vou
drai voir aux prises avec d'autres su
jets. 

Enfin, la fantaisie clécO!'ative de 
:\Iuriel Cox s'exE'rce avec une abon
dance toujours heureuses sur tes su
jets les plus divers. 

LA SCULPTURE, LES ARTS 
DÉCORATIFS 

Un pavillon spécial - un peu trop 
exigu, un peu trop à l'écarL - abrite 
la sculpture. L'envoi le meilleur est 
celui cle IRizk, une gigantesque tête 
du sculpliur par lui-même où la vo
lonté de vigueur est poussée à l'ex
trême et obtenue surtout par une géo
méLrisation mesurée du modèle; oeu
vre ample et décidée, encore un peu 
scolaire mais qui, contïrmant les 
grands espoirs que IRisk donna dès ses 
débuts, contient beaucoup d'indices 
d'une maluritl· prochaine et rayon
nante. 

:\'Iansour F'arag qui semble s'endor
mir n'a envoyé qu'une petite materni
té .attachante, d'ailleurs, par sa factu
re toul en ronfleurs expressives. La 
jeune fille de Siwa d'Ahmell SiLlki 
montre comment on peul unir le sou
ci du pittoresque an<.: les exigen<.:es 
de la plastique. clr la sculplure qui ré
clame aYant toul des Yolumes nets el 
équilibrés; on poureait en clirr autant 
elu groupe humoristique de \\'adir 
Y.anni; par contre dwz Segini le ]Jil
lorrsq u r•. l' t•xpression, la sentimenta
lité priment toul: t;'rsl l'art tlU Cam
po Santo dP Gt\tH'S. Sami Farag est 
conscirnèicux mais ses pffcts gagtw
raienl ù èlre moiw t•ncomlJrés de dé
tails ::;uperflu~. Lnt· lèft• tl'enfant dt> 
Saùl e1 Sall1' ::;ail èl1·r plt'in e dP senti
ment toul t'Il I'I'Stant sculptural". Le:o 
oeunrs dt• Ltli'il' Ptlhalu\ ich "Ont lW
santes. 

Dans la alle· de l'Atelier Scalet 
donne un peu trop liLre cours à son 
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A. PAPAGEORGEs , Jeune fille de Castellorizo 

penchant vers la grâr.;P. Chaloub suit 
docilement les trar.:es de Scalet; rRr
ch.ard continue sa série des célébrités 
égyptiennes par un bas-relief de S.E. 
1\[ahmoud bey Khalil où, comme dr 
coutume, il campe avPc les mo·yens 
l"éduiLs d'un très léger relief les traits 
c.aractéristiques d'une plJysionomir. 

Dans les travaux d'art drc:oratif 
qu'on appelle ici ((arts appliqués» -
la céramiqur de Said el Sarlr dénote 
un métier très sùr mais ne sr rrnou
velle pas. Alunrcl :\.assr.r suit habillP
ment les tradilinns araJ,es: on aime
rait le Yoir s'Pssavnn 1 .\ lPs motlerni
ser. GerlrUile Oslerlind se pere! rlans 
des excès de U.élicatesses Pl dans rlPs 
complications qur sont IH·un•usPnwnl 
d'un autre àg-P. 

Jks ]!<lDllf'llliX dt'-rnrniil's I'X(;f'Ufi;S 

par rles r\]f>vr>s dt• lï·{·ol" SUJ'r'l'iPure 
de;; Beau.\.-.\l'ts sont p:nf'ai!Pment rt'·a
li:-és mais dt;nolPnl un tel goùt dt> la 
pùlnn·. un !Pl ,'.Jot!.!llf'IIJPnl pour loutr 
tt' inl•' \·iyr·. pt~UJ ' tou!P fn1·m•· anin1l-•· 
qu·ou s'él nnnt• IJUP t'P so rn! H1 ,[i•s 
tra\aux 1lc .i•·IrnPs !len.:. 

La :>nllr• d'rnlrr;c rlu . nlon ,-nnli •nt 
tient a r-111' ::if'Ule le Jal"·ur énorm" ile 
SalPlt 1'1 Cliiati. <ll' L· orateui· dt· lhPâtre. 
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Il faut y admirer sans réserve le soin 
précis de l'exécution, une fertilité 
d'invention qui ne se dément pas, une 
fantaisie toujours renouvel.ée. Mais 
eest trop riche. Les maquettes de dé
cors sont exagérément e.ncombrées. 
Quoiqu'il en soit, on sent là, une vé
ritabl~ maîtrise à 1aquelle n.e manq-ue 
que le sentiment de l'é<:onomie et des 
vertus du dépouillement. 

AU CAliCE 
Bzpo•lllon d'A ri 
lnd~pend••' 

L'exposition de l'Art Indépendant a 
obtenu un grand succès de public. 
Par contre, à part un ou deux arti-cles 
faits dans un excellent esprit d'in
formation impartiale, la presse s'est li
vrée à des attaques d'une basse stu
pidité et on a eu la douleur de voir 
quelrques uns de <:es articles reproduits 
dans de grands quotidiens dits d'infor
mation - qui pour la circonstance 
s'étaient bien gardé d'éclairer leurs 
lecteurs par quelque information d'un 
esprit opposé à ·ce qru'ils reproduisaient 
si -complaisamment. Stupides attaques 
en effet -car elles s'en prenaient non 
pas à l'Exposition en elle-même ni à 
l'esprit qui inspirait les oeuvres 
qu'on y voyait mais tout simplement 
aux principes mêmes de· la peinture 
moderne. On n'attaquait pas autre
ment les peintres du salon des refu
sés de 1863! .Parce que ces peintres, 
Manet en tête avaient docouvert ou 
plutôt redécouvert que l'artiste a le 
droit d'interpréter à sa guise la rtéali
té; que si son inspiration l'entraîne à 
meltre sur sa toile une couleur qui 
n'est pas dans la nature il en a le 
droit; que s'il veut simplifier la réali
té en supprimant des détails qu'il ju
ge inexpressifs il en en le droit; qu'il 
peut librement accentuer tel !Fait au 

. détriment de tel autre. Les post-im
pressionnistes, Cezamee, Gauguin, 
•puis les Fauves. puis les Cubistes onl 
eu a combattre des assauts qe ce gen
re et ils en ont triomphé avec un tel 
éclat que tout ce q.ui peint sauf quel 
ques attardlés s'incline depuis 40 ans 
devant leurs réussites et profite ·de 
leurs découvertes. Et l'ont vient en
<:ore dire à <:es peintres d'esprit sur
réaliste qu'ils ne savent ni peindre ni 
dessiner tout simplement par.ce qu'ils 
ne représentent pas les objets tels 
qu'ils sont! D'autant plus stupidement 
qu~ quelques uns parmi eux, Eric de 
Nemes par exemple suivent une des 
tendances surl'éalistes qui exige un 
dessin précis et une couleur volon
tiers adoucie. Quant aux repro-ches, 
un peu plus sensés, qui s'adressent au 
choix des sujets; qui déplorent ces in
testins dégoulinants, ces femmes
fleurs, ces clous plantés dans la chair 
vive, on peut leur répondre que sup
primer ce genre d'inspiration c'est ef
facer de l'histoire de la peinture les 
noms de Jerome Bosch, de Breughel, 
de William Blake par exemple, et que 
touL sujet est bon en soi pourvu qu'il 
laisse place à ce déploiement des q•ua
lités plastiques, au jeu de formes et de 
-couleurs qui reste après tout l'essen-
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tiel de l'oeuvre d'art ... 
.Pour ma part j'étais moi-même sor

ti plutôt agacé de cette exposition. Je 
m'létonnais -comme malgré moi qu'on 
ait du coeur par le temps ·qui <:ourt à 
se. livrer à de tels jeux; je regrettais 
qu'on puisse - sauf pour Telemisany 
- mettre le nom d'un inspirateur trop 
direct à côté de chacun des peintres 
représenté. Mais puisqu'il faut du -cou
rage dans un pays comme l'Eg~'te 
pour suivr('l une tendance si féconde 
en dépit de l'incomprehension dont 
ce qui s'imprime semble faire preuve, 
il vaut mieux souhaiter que l'an pro
~chain, insou-ciants des orages et des 
tempêtes d'encrier que déchaînent 
leurs produ-ctions, les peintres du 
groupe d'Art Indépendant viennent 
nous affirmer une fois de plus que 
l'esprit de libre invention et le dédain 
des facilités convenues n'est pas mort. 

ETIENNE MERIEL 

A ALBXIINDR.IB 

La Peinture Anglal•e~ 
au Clt•b Britannique 

7\ous avons noté au vernissage de 
ceLte exposition S.E. Soliman Yousri 
bey, Sir Charles Maden, le juge Yéhia 
'Ia~soud,_ ,,1ahmoud bey Said, Lord 
Géhko, ~!me Gripari, les dirigeants 
duLycée de Tsanaklis, des E-coles A
bassieh, Salvago et di verses personna
lités. 

Composée des tableaux empruntés, 
et d 'autres signés par nos peintres 
]JJ'itanniq·ues locaux. cette composition 
hétéroclite, df' par sa .composition, 
présentait un hel ensemble, qui a ré
vélé, que le constant souci des Anglais 
de tenir, doit ètre interprété, sur tou
tes les branches à la fois, dl') l'activité 
humains. 

Le TH. LAURENCE; <<\fiss Siddons» 
emprunté au baron Charles de :\1ena
sce, nous laissa ·circonspect et rêveur, 
dépassant de beau-coup toute la gale
rie des tableaux décrochés ... Le «lands 
cape anglaiS» 'est honorablement re
p!lésenté par Sydney Cooper, avec son 
troupeau à Airshire, et queques ta
bleaux anciens dont deux toiles de 
Morland, qui expliquent la nécessité 
de l'ancienne ·querelle d'Ecole. Le pay
sag!;l bleu-blanc de H. Adams est ma
nifestement le plus beau de l'exposi
tion. Celui de T. Varley, entre coupé 
d'une ligne vaporeuse de rose, le plus 
joli. 

Les Anglais sont des grands paysa
gistes. La Nature a mieux impreigué 
les peintres - chez lesquels le ·COup 
d'oeil poétique est flangrant -< que 
les écrivains. · 

Disons en passant, que sur ce point, 
la veine de nos acquléreurs de ta
bleaux, n'a pas été considérable. Le 
flair artistique semble avoir manqué 
à nos -crésus du cru . C'est pur hasard, 
que l'on rencontre de ci, de là, une 
bonne acquisition. 

Nos peintres locaux se sont surpas
sés. par le -choix de fleur envoi, dans 
cettE) exposition. G. Thorn s'est parti
-culièrement distingué par son vase de 
fleurs rouges d'une venue plus qu'-

heureuse. Sa toile uTo let» est d'une 
grande finesse . 

Leslie Green a I'éussi avec son taillis 
vert et noir, un génial enfoncement. 
Whitworth avec uNear Abou-Nawati
ne», une belle harmonie de dlétails. 
Paule Haséard et Mary Bent s'aventu
rent à une peinture risquée, qui jure 
un peu, dans un ensemble où l'Ecole, 
tient haut J.e pavé. La première pour
tant a fait une heureuse concession 
ave-c son portrait, tandis que la secon
de~vec ses barques curieusement cou
pées étonne et saisit. Saisissant dans 
l'âpreté de ses pointillés «vers-noir» 
est la peinture à eau, Port-Hills (Col
lines du port) de Stoddart. 

Brillante démonstration de constan
-ce au travail et d'amour de Ï'a:rt, de la 
part d'une grand pays, qui a toujours 
su se retrouver. 

Sale• de Photographie• 
à l'Atelier 

La photo de guerre est un éllément 
nouveau, introduit C{:)tte année dans 
le salon de l'Atelier. Elément qui a
joute par la ri·chesse et la variété de sa 
documentation, plus d'intérêt à l'en
.semble. Ylais le -côté artistique est mal 
gré tout lesé, puisque dans ces sortes 
de photos, la Vléracité des faits, passe 
avant l'image. 

En photographie, il ne s'agit pas 
toujours de rendre, mais de suggérer. 
La photo-magazine poursuit la fidéli
té el la vivacité de la représentation. 
Sans doute l'éclairage doit jouer et l'é
loquence des ombres. Et là certaines 
images dues surtout au louable effort 
des vaillants eviateurs de la R.A.F. 
sont à retenir. D'autres aussi repré
sentant l'avance des Britanniques dans 
le désert occidental, des prises direc
tes sur les «natives» abyssins, lybiens, 
nègres, sont impressionants d'lélo
quence et de fidélité. 

Il ne faut pas d'ailleurs regarder 
une photo de guerre, comme on regar
de une des·cente de feuillage dans l'eau 
ou un nu. I-ci, il faut avant tout faire 
vivant. Il y a des tanks exposés qui 
sont des véritables animaux d'Apoca
lypse. Cela mord, cela dit la force, la 
résistance, l.a confiance de l'homme à 
repousser tout ce qui 1 'opprime. 

Il y a des véritables artistes sous 
l'uniforme, qui ont su «voir». Il y a 
des zrébrures, des pointillés de terre, 
des pans du ciel tirés, dirait-on d'une 
illustration des milles et une nuits: Il 
y a surtout des armes, des visages de 
guerriers et des uniformes, photogra
phiés en vue du poème !épique à com
pos{:)r. 

Il ne faut pas être sévère et parler 
simplement de documentation, à pro
pos de l'effort flagrant d'art de nos 
Tommies. 

D'autre part il ne faut pas comparer 
l'actuel salon à ceux d'avant-guerre. 
La Caméra internationale a marqué 
nécessairement des absences. \fais ce 
qui a été collectionné est dé] à assez di
gne. 

Cela permet aussi un groupe plus 
compact et homogène de nos: artistes 
locaux d.e photographie. 



LA SEMAINE EGYPTIENNE 23 

Aw• Centre Hell~nlque 

UNE MANIFESTATION ANGLO-HEllENIQUE 

SOUS LE SIGNE DE "LORD BYRON" 
La commémor·ation de Lord Byron 

or·p·anisée par le ((Centre II ellénïque" 
P:;L, sans conLe::;te, une des manifesta
tions de cc genre les plus réussies aux
quell<-s il aiL été donné au public d'y 
.assislr·r depuis longtemps. 

Le Comité d'organisation, dont les 
juges IRoïlos eL Hume Bame, le pre
mier Secr·étaire de la Légation IRoya
le de Grèce, M. Jean eallerghi et 
\ l. .J can Tricoglou faisaient partie, 
est digne de tous les élèves. Il faut, 
aussi, féliciter IMr. Ti·coglou pour 
J'intéressante exposition d'oeuvres, 
de portraits et d'autres souvenirs se 
r.éf<éranL au séjour de Byron en Grè
ce. Parmi les plus curieuses de ces re
liques, il y avail un programme date 
de Juillet 1824., année de la représen
la1ion dr' [(Ma.id of Athens» à Londres 
ainsi que le recueil des èchroniqu es 
dt· .\li ssolonglli, de l'üpoq·ue, dans les
lJU e li c•s son L rel atéPs lP circonstances 
de la mort elu poète et les dispositions 
pl'ises par le g-ouvernement en son 
honneur. 

Trois orateurs étaient inscrits au 

-rem I:IU.§q 8J~1lU8Jd Uêl 9J1Jid <l[ l3_ 
gn1 son souci persistant d'enjolivP
mt>nt Apkar, dont J'intérieur est une 
forte r(·ussitr. Apkar qui dans le por
trai 1 prrpéluc la tradition indépassa
IJ!r tl ' ,\ll >an dont il a succédé au slu
clio. Dans son vase de fleurs la retou
clJl' dr•virnt trop visible. Dans la maî
trise• nu portrait arrive aussi le Han
groi~ Rrla Lirnrr. 

Les IReflrls lle IRat·inc el sPs effets 
<.le' bas-relief sont ü retenir? ((Le Bord 
dr• la :\lrrn de Galanti, mél'ilr aussi 
une mPtllion spéciale. 

VirnnenL rn massP, les artistrs é
g~ plirns clont le souci artistique est 
<'•vitlr•nt. Dans -cel empressement tlc la 
prise <le vue, il ~ - a sans doute des ba
nalitt'·s. J)rs l'hoses 111JOtographiées 
pu ur la l'UI'iusi lé üc la pose. de la re
lalilll1 ou du contraste avec le milieu, 
dt'_ ]'aysages el cles naturPs mortE's à 
la douznÏIH'. Jl y a lr souci patrioti
que ù souligner. qui clans la pboto de 
uo~ hien-Rimés Souverains. a rlonné 
plus qu'un heureux rendement. 

:\lais la Yictoire cle l'arl ]Wrce dans 
plus d'un de crs enyois . \ 'uyez celui, 
toul cntirr. elu Dr. Osman Khairat, 
srs t•(•ali alions llu n\\·e dans la bru
mc. Et combirn que je dois onwtlree 
<'t cause d'un manque dt' ma part tl'un 
P\nmen plus attentif. dans cet océan 
d'images ... 

Encor'e une fois. no' félicitations 
aux Yaillants organisatPurs. Richard, 
Naghi, FischPr. Angélopoulo. Ils ont 
réussi une fois de plus à charmer nos 
yeux. 

ELOY TROUYÈRE 

programmP . .\1. llume Barnc, en sa 
qualité cie prôsid~lt ùe la séance, était 
chargé ciP leur présentation . Il eut la 
d·élicate attention dr la faire pl"écéder 
d'une minute dl' si lence en mémoire 
du président elu Conseil, :\1. Corizis, 

LORD BYRON 

mort. la veillt', .\ 1. .J érom·m id ès lui 
stwcéda à la tribune. · 

Tl )H'onon~·a !'Il grec. clans une for
me dont l'r'logt~ n'r t plus it faire, le 
panég~Tique dt· Rrron. Je n'exagère 
pas en disant. qu'en ce moment, par 
son enLJ·pmis<'. t''r'•lait en quelque sort(} 
la Grèc<' qui I'(•il,t'rait sa rPconnaissan
ce étrrneJJP ù lîmmnrlPl autem· de 
ccChildr 1/rn·oldn. Instants émouvants 
au c.:ours desqurls grrt:;; Pl an~lais 

présrnts dans la sa llr se reportaient, 
par la mémoire. sur les champs de ba
Laille de l'Epire où, une fois de plus, 
le geste de Byron se renouvelait sous 
l'impulsion du même mobile, d'il y a 
C'Pl1t ans.: ccl'Amour d(' la Libaté dans 
f'/1onn eurn. 

•Mlle H. Habbaz, lui ent'uite quel
ques notes biographiques, en français. 

A .\1 . Blal<e 1Reed incombait la tache 
d'analyser l'influence de la Grèce sur 
la vie et l'ocuHc de Byron. L'exposé 
que Yl. Blake IReed fit, en anglais, rut 
d'un intén\t tel rtue le peu que j'en 
pourrai dire ne peut l'eni aire ressor
tir rn aucunP façon; aussi, citerai-jr', 
en passant le postulat de \1. Blal<e 
IReed selon lequel c'est Byron qui, le 
premier, dans la S'éduisal1il' des fOt
mes chercha ù ·convaincre les Angla1s 
que 'la Grèce de J'llellade existait tou
jours et que le peuple qui vivait sur 
ce petit coin de terre européenne n:cn 
était pas moins l 'héritier et le gard1en 
de la grande tradition helJ!énistique.La 
satisfa-ction qui fut témoignée à la fin 
d~ son exposé prouve assez la rét~ssile 
de l'orateur; je me fais un plais1r de 
la confirmer. 

La cérr'monie pri L fin sur une allo
cation df Sir: Miles Lampson au cours 
de laquelle il e~prima son adm iration 
pour le c(mervf'i llr'u.r; héroïsme» des 
Lroupcs ri clc la nation grec.:ques aux 
côtés tlcsquellrs l'Empire est fier de se 
hattre el fit a-cclamer. par· trois fois, le 
nom de S.i\1. Grol'gcs II. S.E. :\1. Di
mitf'i Capsalis, mmislre cie Grèce, re
llll'lTia faisant a.celamer, à son tour, 
celui de S.:\.1. Georgr• VI. 

Je dois ajouter. pour finir que c'est 
ave-c la plus vivt• sympathir' que le 
((Centre llelleniquen accueillait. parmi 
ses invités de marqu!', S.E. \1. Alexan
dPr Kirk, le nouveau ministre des E
tals-Uni d' Amériqur en Eg-~·pfe, elon! 
c'rtail la premièrP visite. 

GEORGES v ASDÉKIS 

Retenez chez votre Llbr~lre 

Notre Numéro ProchaiP 

L'HELLADE HÉROIQUE 
consacré 

à l'eflart titanesque de la 

GRÈCE 
Numéro Spécial de 

la se-alue égyptienne 
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LA MVSIQVE 
Trois po~les françal• du 

piano : 

FAURÉ, D EBUSSY, R AVEL 

Causerie de M . Andr~ Patry; 
Interprétation par Georges Till! ml! Il 

Cc sont deux étrangers: l'un, le con
f.éreneier: :\1. André Patry, composi
teur distingué eL Suisse; l'autre, :\1. 
Georges Théméli, 1er prix du Conser
vatoire cle Paris e t Hellène, qui ont 
eu l a délicate pensée de remlre hom
mage .au g1énie musical français clan::; 
la personne des trois grands musi
ciens contemporains: Fauré, Debussy, 
1R.avel. 

Cette lJelle manifestation des _\. C.F. 
E. avait alliré. le. 31 \ lars dernier. un 
très grand nombre d'auditeurs à l'E
wart :\1em aria!. 

1\ J. PatrY, clans sa trt-s int(;ressante 
causerie, ~ludia la formation de cha
cun de ces musiciens, les influences 
subif's,-carac lérisa délieatcmenL ct avec 
précision l'apport original de chacun 
d ' eux tout en les rassemblant sous le 
signe de la -claire raison, de la mesu
re. clc la discipline qui sont la mar
que de l'esprit. français. Jugement qui, 
trop poussé, trop généralisé, risque
rail sans dout e ù'ètrc inexact. mais 
auq.uel les nuances apportées par \1. 
Patry donnèrrnt sa juste signification. 

Georges Théméli fut. ce soir-là, l'ex
cellrnl artiste que nous aimons. Du 
Thème et Variations de Fauré, oeuvre 
d ifficile. très variée de tons ct de rvth
mf's, il exprima toute la richesse mu
sicale et la profonde expression. 

De Debussy, nous avons aimé parti
culièrf'mrnt lf's harmonies veloutées, 
les délicates sonori!(•s ct~ la Terrasse 
des audiences elu clair dr lune et les 
(•hlcmi:;santes aralJf'Sf[LI<'S dt> l'lslP .Jo
yeuse. 

Et mrrci ù 'Théméli pom t'Ondine et 
la Toccata Üf' !Ravel. L'inlPrprétation 
qu'il nous rn a clonn<;P ('St le plus 
llrau ri lP plus fervent t<1moignage 
qu'il pduvail nous offrir c!P l'exccllen
C(~ dr la musique fr<m~· aisr comme 

· aussi de J'rnseignenwnt du Conser
Yûloin• etc Paris dont il est lauréat. 

Récital de piano donné par 
Helyell Boussan -le jeudi 

27 Mars 

Cc n'Pst pas à l'Oriental Hall que le 
programme de très haute tenue que 
pn'•srntait \l adamc· IIelyelt Boussan 
.(>[ai l clrslint;: ~.:'est ù l 'Ewart :\1emorial. 
C'r~t l' qu'il aurait fallu l'E'ntenclre. 
~i la ~alh>, ni le piano n'l'la irn t di 
gnes cll- l'at· lisle: f''f'st LIDP oJJserva
tion qui sïmpose tlès l'abord . 

Dans un style très juste, avec une 
maltrise impeccalliE' . . \l adame Bous
son nous llonna cl'ahorcl la difficile 
Fanlaisir et fuguP rn sol mineur de 
Bach. Aucune rrclwrch(' dl' l'effel, u
ne grandeur majPstm·ust'. une sobrié
té voulue mais rw lomhant jamais 

dans la s(·chcressc, tmc grande puis
sance de moyens clans la juste mesu
re: voilù cc· qui caractérise l'exécution 
de \Jmc Bousson. La sonate opus ,11J , 
ran·ment. jouée, nous permit cle mil·ux 
apprécier encore ses qualités . De cd
te oeuvre dramatique. f\Ime Boussan 
nous fil sentir la profonde tristesse. 
particulièrement en ces variations oli 
J'ûme agitée de Beethoven s'efforce 
vers une sér(•ni lé· diffici lement a llr in
te . 

Prés en Ler en mêm~ l~mps les qua-

~\Ime G INA BACH AO UER 

ln· ballades de Chopin n'est pas non 
plus banal dans les annales des rt'·ci
tals. Epreuve difficile dont :\ladame 
Bousson s 'f'st tirée à son grand holl 
neur, bien ([Ue ce ne soit pas là le 
me1lleur cie son interprétation. 

Dans les :3 Danses cie Granados, l'ar
lisle trouva d'exquises sonorités dans 
un ntlunc lrl's sùr à la fois et !Tès 
délicat. La lPchnique san;, défaut lui 
permit une intPnn·étation aisée el ri
clwmPn l rulor(•(' de Srvilla. Conlnl'a 
Pl Triana !L\ llwniz. li;lle termina t'n 
l1is par mw prestigieuse exécution dPs 
F t'tiX tl'al'lificc dP DebussY. 

.\ Tadanw Rousson rsl · un e artistt' 
trop modeste que nous n'entendrons 
pas assez souyent, q·m n'a pas encol't' 
di t tou l ce qu'e ll e a à dire, eL dont 
nous pouvons attendre beaucou p. 

Concert donné par le 
Concervaloire Tiegerrnan au 

profil de la 
Croix Rouge Hellénique 

Coneert donné par le Conservatoire 
'Ti(·german au profit de la Croix rou
~t:' Hellénique. 

Le concPrt donné le Samedi 5 Avril 
iL l'Ewart memorial, au profit de la 

Croix Bouge Hellén ique par les élèves 
üu Cours Supérieur dr piano et les é
lèves diplomécs du Conservatiore Tie
german fut loin cl'èlrc démvé d'intê
rèl. - Ccrles dans un sPmhlablr réci
tal, il ne Jaut pas s'a ltcnclrc à décou
VI"ir unP étoilp t'D -chaque Pxécutant, 
mais on a ]JJ.ais ir à Lli~eemer l'éveil cl' 
urw scnsil>il i tt' d'mw personnalité, et 
l ' on peut juger de la méthode donnée 
et de la qualitt• générale ete J'interpré
tation. La méthode clans l 'ensemble 
me parut excellent<'. d'interprétation 
inl•élligente el sensi ble -; plusieurs 
élèves montrèrent des qualités person
nelles tels appréciables. 

Dans la première par ti e du pro
gramme, _\lme Samara fu t honnête, 
assez inégale; \llle Sarouf: appliqué 
rL consc iencieuse; I:\1Ur L. Blumenthal 
est à mon .avis. clans ce prrmier grou
pc. celle qui présente le p lus de dons 
et le pl us de personnalité: elle pos
sède un joli pl1rasé très délicat. M . 
Shore a des qualités aussi, mais une 
pédale un pe11 brouill(•P. \ Tmr Shore 
eut de rrgret tables défaillances qui 
gâlèrrn t mw rx(·eu lion par ailleurs 
très con Vf'naJJlc. 

La 2ème partir' fut incon testable
ment Lrès supérieme - \ 1lle Mazza 
nous donna unr PXCPllente exécution 
df' la sonate opus 2i de Berth oven -
\ lllc Jorclano montra une helle autori
té dans la IRapsoclie c~n si mineur de 
Brahms. \ llle Jassy interprète Chopin 
avec unP fine srnsihi l ité . mais non 
sans quelque molrsse - \[lJe Tamim, 
très Pn progrès, fut excellente dans les 
Feux d'artifice de Dt>bussy el :\1Jle 
FeJclstein rtui nous avait paru .assez 
inégale dans 1m pl"écédent concert, 
nous satisfit crtte fois plr inement dans 
la dklil"atr méclitalion cie Tirgerman 
et Et .\ ll>aiein d'All1éniz. 

H. SouLON 

Orchestre Synaplaonlque 
de Pale•line 

Le pr·cmicr conccr'l de l'Orchestre 
S~·mpllünique <le .Palrstine eut le SUC
cès auqurl on s'attendait. Le public, 
dont la moitié était composée cle mili
tai r·Ps. rn tendi l cl' ail orel la Symp honie 
rn J'é !llin~ur (La Cloche) de Haydn. 
Ce lle ocuvrr. qui ne possède pas une 
grande richesse d'orchestration, satis
fait pleinement l'espl'it par la simpli
cité de son écriture. Aucune fioriture; 
le dessin rst précis, pur, sobre, pres
que géometrique. 

Le Conce1'to l'n 1'é uwjeur, elit uclu 
Couronnemrnt», de .\lozart. lui succé
da. :\1me Gina Bachaouer s'y fit beau
coup remarquer. So us ses do ig ts, l 'ex
q ui:-;(' el si doucP ph rase m u sicale, qu i 
en est le thèmr principal, coulait com
me une cascadr de prrles. d'une limpi
dité parfaite. La grâce de Mozart et 
les eharmantes nuances de re -concer
to furent mrrveillrusement senties et 
exprimées par cette phalange d'excel
lrntes musiciens. Le .chef d'orchestre, 
.\1ichael Taube. l f's conduisait avec 
une grande inldligrnr•r . 

Ils jouèren L ensuite la P 1·emière 
Symphonie Pn si bémol rnajeu1' de 
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Sd111maun, aux sonorités savantrs Pt 
v<Jrit'•c•s, au d~·namisnw puissant. C'•·sl 
till dt'·f'lwinr·mr·nt dr· \ ioll'!lCP qui s'u
puiH·, parfois. !Jnt:;qU<'lllf'!lf. ]lOU!' Jai
J'(: apparnilt·•· dt•s golri'S d'awr. 

La splf'ttdidf' Out'l'l'ltu·e dl' fAJuuui't! 
dl' lkl'lltuvt'll, lr•rminnil l'l' t·oncl'rl. 
l•;panotttssr·ntr•nl dl' prodigieux ]HIU

qtwls dr. son. dt• palmt:s gilfHllli'St[llf'S 
qur• faiL frbsomwt· IP oul'flt· d11 g•'·nit•. 
L'I' .'(Htt·r• r·u PSt Pxaf'!Pntr·nt rt·mpli; on 
sotlgc· att fntillagt· d'unG (•paisse fort'·!, 
si 1ouffu. si ('Ompacl que· pas 1111 inle
rslil'f' 111' lnissP voi1· Il' f'iel. LëoJtul ' l~ 
t·sl JH'Of'()ndt'·m('nl <'·mouvantr cl inlé
l'I'SSUnlr: ,·, plus d'un lilt·r·; dan:; .:c•s 
gradations de l'ot·lr· qu1 s'ru.;ltl'vrnl r·n 
un d·Nerlrnwnl oc·•éaniqut•, Pl1 ~·ntr<'
voi( lP g(•nie wagntlric•n. 

*** 
LP dr·uxièmt· t·mwt·t·l ds l'orchestre 

symplloniquP de .Paleslinr ful diri~é 
par Crawford \le 1'\air dont on atlmira 
l'a uto!'i t(· rt la o.briété. 

l~n premier Jiru ful jow·~ le ConCt'l'
lo o. 6 en sol miMur dr. ll aenclrl, 
or·uvre loule dr rltllicalrsse l'l dr· l'ines 
nuancÏ·s q11i cul gagtw}, cependant, .a 
''ln• intcrJm'•t·éc ave·C plus d'accent eL 
d'<ndrur. 

Suivail la ièn• Smyphonie en uL mi
neur de Brahms ùonl l'rxécuLion fut 
magistrale. Les violonistes, principa
lcmrnt, méritenl toulr les louanges. 

La seconde partie elu Concert com
prPnait l'Ouverlur~ des Joyeuses Com
mè-res ' le Windsor, dr Nicolai, qui fut 
hrillament enlev(•c eL jolimrnt ·Colorée. 

On rntrndit. ensuite de 1Ravel le 
'1'otn !)('.au rlr Couperin qui esl l'un des 
plus heaux poèmes que l'on aiL écrit 
Slll' lé1 nature. On y JWl'Ç'Oit les vibra
lions tl<' la lumiè'rP: on v enlrnù l'11er
lw crollre. D'unr étonnan Le puissance 
tl!' suggt'Sll011, er(Jp Ot'liVI'I' l'SI tl'llllf' 
(• l P l'n r ]Je j t'lill esse. 

IJ<'ux danses . la,·r•s dl' Dvorak lr'r
minaient ce concert. Le puJ,lic ova
tionna lnngucmenl les musiciens et 
leur maestro. 

J. s. 

L'((Egypllan Dlreclory>> 194-1 
vient de parailre 

r.;ous venou~ de recevoir ttl'Egyp
tian Direcloryl) pour l'annt'•p ID'd, qui 
<'Sl ln :l:'lènw t'·clition dt> 1'.\ nnuaire 8-
gyplit>n tlu Commr'J'CC' t'( de> l'lnùu::
trir. 

Celle publit.:atiou dont lt·s rul,ri
qut•s s'r1lt•n<lt>nt ù loult>s les branches 
(lr l'aelivilt'• professionnrllc. fournis
san! •égalt•mrnl unr foul!' ùc n•nsri
gnl'menls qui pt•uwnl servir duns les 
rapports peivés, rst toujous allPnùtH' 
<wrc unr ,.i,·r impalirncl' par Ir puldic 
<\gyptirn. 

GrùcP i't lïmptLanlt• rtorumenlalion 
qu'il foumil. ,) son format pralÎ!lllf' rt 
il la facilité qu'on a à le -consulter, 
l'uEgyplian Dirt•cloryn I't'Slt' <'11 J!)U 
cr qu'il n'a cesst; tl't'trr depuis :::a pa
t'ulion: un annuuit't' tntii~Jwn"ahlr 
pour toul le mondt•. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

La jeune fille moderne aspire à un épiderme 
d 'écolière. Pour y parvenir elle suit le cons~il de 
plus de 20,000 spécialistes de b eauté qui tous 
recommandent de se laver avec Palmolive . 
Chaque bain de Palmolive donnera à tout votre 
corps un renouveau de jeunesse et de fraîcheur. 
Laissez à Palmolive le soin de rendre votre peau 
aussi fraîche que celle d 'une écolière . 

ECHOS et NOUVELLES 
A. 1•u Egypllan G ~ zelle" 

Notre excellent confrère M. Geoffrey 
Hoarr vient d'être nommé JRiédact.eur 
en Cllrf de l'<<Egyplian Gazelle" du 
Caür. :\1. lloar<:: qui a assumé par in
térimal .ce poste à ùe nombreuses re
prise e l un journaliste fort c'<:mnu 
en E,!!yple el à l'Etranger. Il e L le 
correspondant du uTimes" au Caire 
depuis 1931 et a publié dans dr re
vu es anglaises ùe nombreux arti-cles 

qui ont rtr upprrriés. ~ous le félici
tons sincèrement. de sa promolion. 

Harlaf1e 

~otre ex-cellent aonfrère \1. Joseph 
HPmsi de ~< La Bourse Egyptiennen 
tL\lexanclrie et :\JI1e Caire Bassat ont 
récemment célébré leur mariage.~ous 
présentons aux jeunes époux nos fé
licitations et. nos yoeux les plus sin
cères de bonheur. 
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